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De nos jours
Les deux premiers actes à Paris, Les deux derniers à Gastelsarrasin.
LE
SCENE PREMIERE VERDISSON, LUCIENNE, puis GÉSARINE
Verdisson et Lucienne entrent en se disputant.
VERDISSONS des journaux à la main.
Ah! là! là! là! là!
Si tu crois que c'est agréable de déjeuner en face
de quelqu'un qui a toujours le nez dans ses journaux!
YERDISSON.
Mais, sapristi ! si je les lis pendant le déjeuner, c'est que je n'ai pas le temps...
LUCIENNE, l'interrompant.
Et si, par hasard, j'adresse la parole à monsieur, je né dirai pas pour animer la conversation — après trois ans de mariage, il n'y a plus grand'chose d'animé — mais pour lui poser une question, il me répond par monosyllabes... quand il daigne me répondre !...
YERDISSON.
Alors, tu t'imagines qu'un avocat, dans ma situation, chargé des intérêts des grandes Compagnies de chemin de fer, n'a pas de préoccupations? Tu crois que mon devoir n'est pas de me tenir au courant de l'opinion publique?
LUCIENNE
Veux-tu que je te dise la vérité?
VERDISSON.
Ne crie donc pas si fort, mes secrétaires sont là !
Il montre la gauche, deuxième plan.
LUCIENNE
Tu t'ennuies avec moi!
VERDISSON, résigné.
Ça y est! La voilà partie!
LUCIENNE
Le matin, tu t'enfermes dans ce cabinet...
VERDISSON.
Veux-tu que je reçoive mes clients dans ton cabinet de toilette?
ACTE PREMIER
LUCIENNE
L'après-midi, tu te rends au Palais...
VERDISSON.
Je ne peux pourtant pas aller plaider chez ta couturière?
CÉSARINE, entrant, un plateau à la main.
Dois-je servir le café ici?
LUCIENNE
Ça m'est égal!
VERDISSON.
Parbleu! elle n'en prend pas. (a césarine.) Servez-le ici, Césarine.
CÉSARINE
Bien, monsieur ! (a Lucienne.) Faut-il mettre le déjeuner au chaud pour M. Flochencœur?
Demandez à monsieur.
césarine.
Bien, madame... (a verdisson.) Faut-il mettre le déjeuner au chaud pour M. Flochencœur?
verdisson.
Hein?... Quoi!... Ah! oui, Flochencœur... Inutile. M. Flochencœur ne rentrera pas déjeuner.
CÉSARINE, sortant.
Bien, monsieur.
LUCIENNE
Après le Palais...
VERDISSON.
Je vais au Cercle.
LUCIENNE
Et qu'est-ce qui me prouve à moi, que tu vas au Palais? que tu vas au Cercle?
VERDISSON.
Nous y voilà ! Je l'attendais! Il y avait longtemps !
(Posant sa tasse sur le guéridon.) Voyons, une fois pOUl'
toutes, t'ai-je jamais donné motif de me soupçonner?
LUCIENNE
Pas encore, sans cela!...
Eh bien, alors, pas de médecine préventive. Je me fais l'effet d'un homme qu'on bourrerait de quinine sous le prétexte qu'il y en a d'autres qui ont la fièvre !
LUCIENNE
Alors, pourquoi n'es-tu plus le même ?
VERDISSON.
Moi?
LUCIENNE
Autant tu étais aimable et prévenant au début de notre mariage, autant, par une suite de transformations, tu es devenu indifférent.
VERDISSON.
Moi?... Moi?...
LUCIENNE
Enfin, tune m'aimes plus comme avant. Ah ! aimer, verbe actif, qui peu à peu devient irrégulier et finit verbe neutre. Du reste, il paraît que c'est inhérent à la fonction. Au bout de quelques années de mariage, les maris se mettent à piaffer comme les chevaux à l'attache.
VERDISSON.
Je piaffe, moi? Moi, je piaffe?
Non.
Ah!
ACTE PREMIER LUCIENNE
VERDISSON, triomphant.
LUCIENNE
Tu te cabres! Quand nous sortons ensemble, tu ne peux pas voir passer une autre femme, sans que ton œil s'allume comme un phare, que tes narines s'entr'ouvrent comme une porte cochère... alors tu hennis !
VERDISSON.
Je hennis, maintenant!
LUCIENNE
Mais je te préviens qu'à la moindre infidélité, à la plus petite tentative, tu m'entends bien? ten-ta-tive...
VERDISSON, résigné.
Oui.
LUCIENNE
Car, sur ce chapitre-là, l'intention doit être réputée pour le fait; eh bien, à la première ten-ta-ti...
VERDISSON.
... ve!
LUCIENNE
Je sais bien ce que je ferai ?
VERDISSON.
Qu'est-ce que tu feras ?
LUCIENNE
Je ferai... je ferai... (Eclatant en larmes.) Je ne sais pas ce que je ferai; mais je serai bien malheureuse!
Ah! ma pauvre Lucienne, comme tu fais fausse route avec tes scènes continuelles de jalousie.
LUCIENNE
Je suis jalouse, parce que je t'aime, comme au premier jour.
VERDISSON.
Mais moi aussi je t'aime comme au premier jour! comme la première nuit... Voyons, veux -tu réfléchir cinq minutes?
LUCIENNE, comiquement, dans les larmes.
C'est bien long!
VERDISSON.
Avec qui veux-tu que je te trompe ?
LUCIENNE
Mais avec personne !
VERDISSON.
Tu ne comprends pas. Avec qui pourrais-je te tromper ?
LUCIENNE
Avec une femme qui ne me vaudrait pas !
VERDISSON.
D'accord, mais où la trouverais-je cette femme? Ce n'est pas dans ma clientèle, puisque j'ai repris celle de ton père qui ne plaidait que pour les grandes Compagnies. Ce n'est pas non plus dans le monde, puisque tu ne veux voir personne.
LUCIENNE
Tu me suffis !
VERDISSON.
Nous passons toutes nos soirées en tête-à-tête, dans ce vieil hôtel de la rue de Varenne, qui sent le moisi.
LUCIENNE, avec reproche.
Oh ! Henri ! un hôtel qui me vient de ma mère !
VERDIS SON
Justement! Alors, avec qui diable...?
LUCIENNE
Quand un mari veut tromper sa femme...!
Elle se lève.
VERDISSON, sincèrement.
Ce n'est pas si facile que ça ! Non, vois-tu, tu te montes la tête comme une enfant.
LUCIENNE, s'émotionnant.
C'est plus fort que moi! Depuis quelque temps, j'ai comme un pressentiment... (Eclatant en sanglots.) Voilà cinq nuits de suite que je rêve que tu me trompes !...
VERDISSON.
Ah! là! là!
Jure-moi que tune me tromperas jamais! jamais!
VERDISSON.
Mais je te le jure!...
LUCIENNE
Jure-moi que tu jures la vérité !
VERDISSON.
Je te jure que je jure la vérité !
LUCIENNE
Et puis, tu sais, mon chéri, mets-toi bien dans la tête que tu ne trouverais pas mieux !
VERDISSON.
Parbleu !
LUCIENNE
Oui, monsieur, parbleu!... (Le regardant.) Tu n'es pas méchant au fond.
VERDISSON.
Ni à la surface.
LUCIENNE
Et c'est peut-être moi qui suis bête de me faire du mauvais sang.
VERDISSON.
Tu es grandement bête.
LUCIENNE, gaîment.
Dis donc, tu n'es pas poli.
VERDISSON.
Mais avoue que je suis juste. (Tendant sa joue.) Allons ! allons! faut-il renvoyer l'huissier?...
LUCIENNE
Henri !
Elle l'embrasse, puis s'essuie les yeux. VERDISSON.
Eh bien, tu ne m'embrasses qu'une fois?
LUCIENNE, se jetant dans ses bras.
Je t'adore !
ACTE PREMIER
FLOGHENCŒUR.
Lui-même t
VERDISSON, à part.
Il arrive toujours à point, cet animal-là !
FLOGHENCŒUR.
Ah ! mes gaillards !... Au bout de trois ans de mariage ! Phiiémon et Baucis î... (saluant Lucienne.) Après la métamorphose !...
VERDISSON, à part.
Que le diable l'emporte!...
FLOCHENCŒUR, à Verdisson.
Je m'explique pourquoi, depuis trois jours que je suis votre hôte, vous ne savez qu'inventer pour me
tenir à l'écart. (Tapant sur le ventre de Verdisson.) On
n'a pas idée de ça à Gastelsarrasin.
VERDISSON, à part.
Et puis, il a une manie !
FLOGHENCŒUR.
Vous ne m'avez pas attendu pour déjeuner, hein ?
LUCIENNE
A midi, voyant que vous ne rentriez pas...
FLOCHENGŒUR.
Vous avez bien fait... J'ai cassé une croûte devant le Ministère des Finances.
VERDISSON.
Eh bien, avez- vous vu le Ministre?
FLOGHENCŒUR.
Gomme je vous vois. Je lui ai exposé ma demande: je me nomme Isidore Flochencceur, ancien officier de zouaves, actuellement en retraite à Gastelsarrasin,
et possède tous les titres pour être nommé percepteur.
LUCIENNE
Alors ?
FLOCHENCŒUR.
Alors, il m'a répondu : Revenez me voir dans trois mois!... C'est exactement ce que m'avait répondu son prédécesseur ! Et chaque fois que je repasse, j'en trouve un nouveau ! J'en ai par dessus la giberne ! Aussi, je lève le camp et je retourne à Castelsarrasin.
LUCIENNE
Vous resterez bien jusqu'à demain ?
FLOCHENCŒUR.
Jamais !
VERDISSON, bas à Lucienne.
Ah ! non, je t'en prie, ne le retiens pas.
LUCIENNE, bas à Verdisson.
Un vieil ami de ta famille.
VERDISSON, bas.
11 est assommant, mal élevé et gaffeur !...
FLOCHENCŒUR.
Non ! non ! Vous avez beau vous concerter jpour chercher à me retenir, j'en ai assez de votre Paris, et du diable si j'y remets jamais les pieds ! J'ai trop blagué les autres pour qu'on se paie plus longtemps ma tête ! (Feuilletant l'indicateur.) Voyons ! le train est à deux heures quarante-cinq, et il est une heure un quart.
VERDISSON. à part.
Déjà!...
Il va à la fenêtre et regarde.
ACTE PREMIER
LUCIENNE, sonnant.
Et mon couturier qui m'attend à une heure et demie!... Vous m'excuserez?... Je vais mettre mon chapeau.
FLOGHENGŒUR.
Gomment donc, chère madame ! L'heure du couturier c'est comme l'heure de l'absinthe, ça n'attend pas!... Et si je ne vous revoyais pas... (a verdisson.) Verdisson, vous permettez que j'embrasse votre femme ?
VERDISSON.
Certainement I
LUCIENNE
Vous n'avez pas besoin de sa permission.
FLOCHENCŒUR, après avoir embrassé Lucienne.
Ah ! dites donc, pendant que j'y pense... Verdisson... (Voyant Verdisson à la fenêtre.) Eh! Verdisson I
que regardez-vous là ?
VERDISSON, vivement.
Moi, rien !...
FLOCHENCŒUR.
Vous avez l'air de guetter quelqu'un! (a Lucienne.) N'est-ce pas ?
VERDISSON, vivement.
Parce que je suis à la fenêtre?... C'est une habitude. Après le déjeuner, j'aime à prendre un peu l'air, (a part.) Imbécile, va !
FLOCHENCŒUR.
Voyons, que dirai-je à mademoiselle Evangéline ?
LUCIENNE
A notre tante ?
Oui, à cette bonne tante qui vous a élevé.
VERDISSON.
Mais... que nous pensons toujours à elle...
FLOGHENGŒUR.
Que je vous ai trouvés nageant en plein bonheur...
LUCIENNE
Et qu'elle devrait bien se décider à venir nous voir.
FLOGHENGŒUR.
Elle, à Paris?... N'y comptez pas... C'est tout au plus si elle consent à aller tous les ans passer quinze jours à Bordeaux, chez sa vieille amie madame des Merlettes... Elle est toute à ses pauvres et à l'œuvre qu'elle a fondée : L'Orphelinat de Sainte-Madeleine.
LUCIENNE
Eh ! bien, dites-lui que c'est nous qui irons à Castelsarrasin, dès qu'Henri sera moins occupé... Au revoir, capitaine, et bon voyage.
FLOCHENCŒUR.
Merci !...
Lucienne entre à droite après avoir envoyé un baiser à Verdisson.
SCÈNjE III
VERDISSON, FLOGHENGŒUR.
FLOGHENGŒUR, regardant sortir Lucienne.
Une perle, hein, Verdisson?
ACTE PREMIER
VERDISSON, sans conviction.
Une perle.
FLOCHENCŒUR.
Et à qui devez-vous votre bonheur? A cette bonne tante Evangéline !
VERDISSON.
Oui, c'est à elle que je dois tout ça !
FLOGHENCŒUR.
Vous meniez une telle vie à Paris, qu'elle a exigé un beau jour, que vous rissiez une fin! Marie -toi, vous a-t-elle écrit !
VERDISSOX, à part.
Elle voulait la mort du pécheur !
FLOGHENCŒUR.
... Ou je te déshérite! Et trois mois après, maître Henri Yerdisson, débarquait à Castelsarrasin avec la plus charmante des épouses...
VERDISSON.
Par l'express de six heures cinquante. Ce fut un spectacle inoubliable !
FLOCHENCŒUR.
... Au son d'un pas redoublé, joué par les Enfants du Tarn-et-Garonne, que je dirigeais en personne. Taratata ! Taratata ! C'est même ce qui m'a valu les palmes académiques.
VERDISSON.
Non?
FLOGHENCŒUR.
Parole ! Le préfet qui se trouvait dans le train a cru que la fanfare était pour lui !... Elle est bonne hein?
Il va pour lui taper sur le ventre
VERDISSON, l'arrêtant.
Je vous en prie, Flocheneœur, pas après les repas!
FLOGHENGŒUR.
Alors, je repasserai quand vous serez à jeun ! Sur ce, je vais boucler ma valise.
VERDISSON.
C'est ça, allez! (Regardant l'heure.) Une heure trentecinq !
FLOCHENCŒUR.
Vous attendez quelqu'un ?
VERDISSON.
Un client.
FLOCHENCŒUR.*
Le plaideur est l'ami de l'homme... de robe !... (Riant.) Ah ! ah! j'en fais souvent comme ça au café du Commerce !
Il sort.
VERDISSON, à part.
On ne s'embête pas en province !
SGÈxNE IV
VERDISSON, puis PAGEYIN et PIGEON.
VERDISSON, voyant sortir Flochencœur.
Ouf!
PAGEVIN, entrant, tenue sévère.
Pardon, mon cher maître...
VERDISSON.
Ah! c'est vous, Pagevin?
ACTE PREMIER
PAGEVIN, montrant Pigeon qui entre.
Nous voudrions, Pigeon et moi...
VERDISSON, regardant l'heure.
Parlez vite, messieurs, qu'y a-t-il?
PAGEVIX.
Mon cher maître, j'ai le regret, le grand regret de vous donner ma démission.
VERDISSON.
Hein?
PIGEON
Et moi, j'ai également le grand regret, mon cher maître...
VERDISSON.
Par exemple!... Tous les deux? Et pourquoi, messieurs? N'ai-je pas toujours été pour mes secrétaires,
plutôt un ami? (Geste de Pigeon et de Pagevin.) Alors,
pourquoi?
PAGEVIN et PIGEON.
La clientèle de maître Verdisson...
PAGEVIN
... Manque de femmes!
VERDISSON.
C'est pour ça?
PAGEVIN
Jamais le moindre minois!...
PIGEON
Jamais !
VERDISSON, soupirant. /
Ah! messieurs, à qui le dites-vous?
pigeon.
Pas une de ces causes parisiennes...
Pas même le plus léger divorce à se mettre sous la dent!
PAGEVIN et PIGEON, d'un ton navré.
Toujours les grandes Compagnies !
VERDISSON.
Toujours les grandes Compagnies !
PIGEON, montrant Pagevin.
Il a vingt- trois ans...
PAGEVIN, montrant Pigeon.
Il en a vingt-quatre...
PIGEON
C'est l'âge où l'on aime à s'occuper du sexe auquel on doit la reine d'Angleterre.
Vous avez raison, messieurs, ça manque de femmes... ! et il est probable que si j'étais à votre place...
PAGEVIN
L'étude du droit est déjà fort aride.
VERDISSON.
Je sais bien que mon devoir serait de vous dire que la dignité de la robe est incompatible... Mais vous ne me croiriez pas...
PAGEVIN et PIGEON.
Non!...
VERDISSON.
Et chez quel heureux confrère comptez-vous entrer?
PIGEON
Chez maître Dujardin.
ACTE PREMIER
VERDISSON, avec envie.
Dujardin!... C'est chez Dujardin?
PIGEON et PAGEVIN.
Clientèle essentiellement féminine!
VERDISSON.
Ah ! en voilà un qui n'a qu'à se baisser...
PAGEVIN
Et il se baisse, le cher maître !
PIGEON
Et comme sa clientèle s'accroît de jour en jour... et qu'il ne peut se baisser pour toutes ses clientes...
PAGEVIN
Deux secrétaires supplémentaires, distingués de leurs personnes...
PIGEON
Et qui ne boudent pas à la besogne, j'ose le dire!
VERDISSON.
Allez, messieurs, allez... Je vous demanderai seulement d'attendre que je vous aie remplacés...
pigeon.
Maître Yerdisson peut compter sur nous.
Fausse sortie.
VERDISSON.
Ah! messieurs, encore un mot... Pensez quelquefois à moi...
PAGEVIN
Ah ! mon cher maître !
• PIGEON
Croyez bien que nous n'oublierons jamais...
VERDISSON.
Pensez à moi, si par hasard maître Dujardin était par trop accablé d'affaires...
PAGEVIN, à part.
Ah! bon!
PIGEON
C'est entendu, mon cher maître, c'est entendu !
PAGEVIN, bas.
Qui est-ce qui voudrait s'appeler maître Dujardin?
PIGEON, bas.
C'est maître Verdisson!
Ils sortent.
SCÈNE V VERDISSON, LUCIENNE
VERDISSON.
Ah ! oui ! ils ont raison ! Ça manque de femmes ! Il y a des heures où il semble que j'étouffe entre cette locomotive de l'Orléans et ce tender de P. L. M...!
(Deux heures sonnent à la pendule.) Deux heures... Dans
un quart d'heure, mettons vingt minutes pour compter largement, elle passera sous cette fenêtre. Si j'ai un chapeau rose, m'a-t-elle dit, c'est que mon mari sera parti... Une aventure charmante... ébauchée il y a quinze jours à l'Académie Française... sous le porche... Il pleuvait. Elle n'avait pas de parapluie. On ne s'imagine pas combien il y a par an d'honnêtes femmes qui succombent pour être sorties sans parapluie.
ACTE PREMIER
LUCIENNE; entrant.
Me voilà prête !
VERDISSON, voyant que sa femme n'a pas de parapluie.
Et ton parapluie?
LUCIENNE
Un parapluie!... Il fait superbe!
VERDISSON.
Je t'en prie... Prends un parapluie !
LUCIENNE
Pourquoi? puisque...
VERDISSON.
Pour me faire plaisir.
LUCIENNE, riant.
Singulière idée!
VERDISSON.
Le temps va changer.
LUCIENNE
J'en serai quitte pour me mettre à l'abri sous une porte.
VERDISSON, vivement.
Non! J'aime mieux que tu prennes un parapluie!
LUCIENNE, riant.
Enfin, soit, je prendrai un parapluie! A tout à l'heure, Henri!
A tout à l'heure.
LUCIENNE
Eh bien ! tu ne m'embrasses pas?
VERDISSON.
J'y allais.
Il l'embrasse.
Souviens-toi de ce que tu m'as juré !
VERDISSON, l'embrassant.
Voilà ma réponse !
LUCIENNE
Je me sauve... A ce soir!
VERDISSON.
N'oublie pas ton parapluie ! (Regardant sa montre.) Ah !
SCÈNE VI
VERDISSON, PAGEVIN, puis DURAND.
PAGEVIN. entrant.
M. Durand, chef du bureau au P. L. M. demande à parler à maître Verdisson.
VERDISSON.
Allons, bon! Le P. L. M. maintenant! ah! non!... (Haut.) Dites à M. Durand...
DURAND, sur le seuil de la porte. Il a une serviette sous le bras.
Pardon, mon cher maître...
VERDISSON, à part.
Lui!... (Résigné.) Enfin!... (Haut.) Entrez, monsieur Durand, entrez...
PAGEVIN, sortant et montrant Durand, à part.
Si au moins ils envoyaient leurs femmes !
SCÈNE VII
VERDISSON, DURAND.
VERDISSON.
Voyons, qu'y a-t-il encore au P. L. M?
DURAND
Je vais vous expliquer... mon cher maître...
VERDISSON.
Faites vite, je vous prie, mon cher monsieur Durand, car je suis pressé ! • -
DURAND
Voilà, cher maître, voilà !
Il compulse le dossier.
VERDISSON, allant à la fenêtre, à part.
Pourvu qu'il soit rose !
Il S'agit d'une plainte... (Ne voyant plus Verdisson.)
Tiens ! où est-il passé ?
VERDISSON.
Allez toujours, je vous écoute.
DURAND
Il s'agit d'une plainte portée par le sieur Vauluisant, député...
VERDISSON, regardant toujours par la fenêtre.
Encore un député... n'est le cinquième depuis six mois!...
DURAND
Il prétend...
VERDISSON, poussant un cri.
Ah! mon Dieu! Il est vert!
DURAND
Qui ça?
VERDISSON.
Le chapeau! Ce n'est pas elle... (Gaîment.) Je me suis trompé ! Ce n'est pas elle !
DURAND, ahuri, à part.
Qu'est-ce qu'il a ?
VERDISSON.
Continuez... Vous disiez donc?...
M.- Vauluisant...
VERDISSON.
Député...
DURAND
Prétend que le contrôleur faisant le service de Paris à Garpentras...
VERDISSON^ retournant à la fenêtre.
A Garpentras...
DURAND
Lui aurait manqué...
VERDISSON.
Il est rose!
DURAND, ahuri.
Hein?
VERDISSON.
Rose ! Rose !... (il quitte la fenêtre, court à son chapeau
qui est sur une chaise.) Je vous demande pardon !... Un rendez-vous que j'avais oublié... Je vais vous envoyer
SCÈNE VIII
DURAND, puis FLOCHENCŒUR.
DURAND, seul, ahuri.
Rose! il est rose... Le mari est parti... Ah! ça, qu'est-ce qui lui prend?
FLOCHENCŒUR, entrant, à lui-même.
Tiens, Verdisson n'est plus là ?
DURAND, à part,
Ah ! le nouveau secrétaire, sans doute!
FLOCHENCŒUR, saluant.
Monsieur !
DURAND, saluant.
Monsieur... (se représentant.) Je suis M. Durand, chef de bureau au P. L. M.
FLOCHENCŒUR.
Enchanté, monsieur, enchanté !
DURAND
Maître Verdisson m'a chargé de vous expliquer...
FLOCHENCŒUR.
Quoi? Je n'ai que cinq minutes...
DURAND
Voici l'affaire. M. Vauluisant, député, adresse une cinquième plainte...
FLOCHENCŒUR.
Ah!
DURAND
Au sujet d'un contrôleur qui se serait permis d'exiger qu'il exhibât sa carte de circulation. Il demande trois mille francs de dommages et intérêts...
FLOGHENCŒUR.
Gomment! non seulement il voyage gratuitement, mais il faudrait qu'on le payât ?
DURAND
Il a vu dans l'insistance du contrôleur une atteinte à la dignité parlementaire.
FLOGHENCŒUR.
Ah ! elle est bonne !... A propos de chemin de fer, j'en ai fait une meilleure. C'était dans l'express de Gonstantine à Alger. J'étais en tête à tête avec un pékin qui cherchait un rébus. Tout à coup, il me passe son journal en me disant : Voilà une heure que je me creuse la tête... ne pourriez-vous pas me mettre sur la voie?... Volontiers, lui répondis-je... J'ouvris la portière, et le prenant par les épaules, je te mis sur la voie... ferrée!
DURAND, ahuri.
Vous avez fait ça?
FLOGHENCŒUR.
J'en ai fait bien d'autres! On m'appelait là-bas le roi des fumistes !... Tenez, à Biskra. (Regardant l'heure à sa montre.) Oui, j'ai encore deux minutes. A Biskra, j'ai peint en vert le cheval blanc d'un gendarme ! Si vous aviez vu la tête du Pandore lorsqu'il est revenu, il avait l'air plus abruti que vous ! Sur ce, bonsoir, mon vieux Durand ! Vous direz à Verdisson que je regrette de n'avoir pu lui serrer la main.
Mais notre affaire !
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FLOCHENCŒUR.
Quelle affaire ?
DURAND
Vauluisant !
FLOCHENCŒUR.
Que voulez-vous que j'y fasse ?
DURAND
Vous n'êtes donc pas le secrétaire de M. Verdisson ?
FLOGHENGŒUR.
Mais regardez-moi donc en face, mon bonhomme !... Isidore Flochencœur, ex-capitaine aux zouaves. Ah ! vous en avez de bonnes dans les chemins de fer ! Ça ne fait rien !... sans rancune ! (mi tapant sur le ventre.) Gomme la lune !
Il sort par le fond.
SCÈXE IX
DURAND, PAGEVIN
DURAND, ahuri.
Gomme la lune !
PAGEVIN, entrant.
Maître Verdisson ayant dû s'absenter, m'a chargé...
Ah ! c'est vous, monsieur Pagevin ?
PAGEVIN
Si vous voulez entrer par ici...
DURAND
Volontiers.
PAGEVIN, voyant que Durand se frotte le ventre.
Qu'est-ce que vous avez ?
DURAND
C'est un ex-capitaine aux zouaves qui m'a tapé sur le ventre.
PAGEVIN
Ah!
DURAND
Enfin, ça ne fait rien : voici l'affaire. M. Vauluisant, député...
PAGEVIN, bâillant.
Entrez, monsieur Durand.
Ils entrent.
LUCIENNE, LE BARON DE CLÉRAMBOIS, CÉSARINE
Lucienne entre par le fond, à moitié évanouie, soutenue par le baron à gauche et Césarine à droite.
LE BARON
Appuyez-vous, madame, ne craignez pas de vous appuyer.
LUCIENNE, d'une voix faible.
Je vous remercie, monsieur.
CÉSARINE
Qu'est-il arrivé à madame ?
LE BARON
Ne vous inquiétez pas, mon enfant... Asseyez-vous, sur cette chaise, madame.
LUCIENNE, LE BARON
LUCIENNE, se levant, comme mue par un ressort.
Ah ! le lâche ! le lâche ! le lâche !
Voyons, madame, calmez-vous!
LUCIENNE
Me calmer! dire de se calmer à une femme qui vient de voir son mari traverser le Pont-au-Ghange avec une drôlesse en chapeau rose ! Le Pont-au- Ghange... Ah! il est bien nommé, celui-là!... Et ils marchaient tous les deux, bras dessus, bras dessous, à l'étudiante ! Et il se penchait vers elle, il fallait voir !... Pour un peu, il l'embrassait ! Du reste, vous avez vu, n'est-ce pas?
LE BARON
Moi! je n'ai rien vu du tout !
LUCIENNE
Gomment! vous n'avez rien vu? Mais alors que regardiez-vous donc ?
Mon Dieu, madame, mon rôle ne commence que place du Chàtelet, au moment où vous vous élanciez en criant...
LUCIENNE et LE BARON, ensemble.
Misérable !
LUCIENNE
Oh! oui! misérable !
LE BARON
Un tramway étant venu à passer, vous avez fait un bond en arrière, et cédant à l'émotion, vous vous êtes trouvée mal. J'ai été assez heureux pour que ce fût dans mes bras !
LUCIENNE
Je ne l'oublierai jamais, monsieur !...
LE BARON
Moi non plus, madame ! Au bout de quelques instants, vous êtes revenue à vous, vous m'avez demandé de vous conduire ici, en voiture... Arrivé à votre porte, j'ai voulu me retirer, mais vous étiez encore si émue, si faible...
LUCIENNE
Vous êtes bon !
LE BARON
Avec les femmes. C'est plus fort que moi... !
LUCIENNE
Vous êtes marié, sans doute ?
LE BARON
Non, madame, je suis célibataire.
LUCIENNE
Ah ! et vous vous appelez ? Car je né sais pas à qui je suis redevable de tant de soins !...
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LE BARON
Baron Joséphin de Clérambois... Noblesse de cheval... Je fais courir !
LUCIENNE, lui prenant les mains, des larmes dans la voix.
Ah ! monsieur de Clérambois, je suis bien malheureuse !
Elle éclate en sanglots.
LE BARON
C'est ça, madame, pleurez un peu, il n'y a encore que leslar... queleslar... que les larmes... (n éternue.) Je vous demande pardon, je suis très enrhumé. C'est la saison... A chaque coupe de foin... Quand ça me prend, c'est terrible!
LUCIENNE, s'asseyant, très nerveuse et tout en s'essuyant les yeux.
Et il avait le toupet de me dire qu'il ne piaffait pas !
LE BARON, très gêné, à part.
Si je m'en allais?
Il prend son chapeau.
LUCIENNE
Eh quoi, monsieur, vous partez ? Restez au moins jusqu'à ce que mon mari revienne.
LE BARON
Je me permettrai de vous faire observer que le retour de votre mari me placerait dans une situation assez fausse... Et puis, supposons qu'il ne rentre que demain...
LUCIENNE
Demain?
LE BARON
Ca s'est vu!
Demain!.. Il s'oublierait avec cette coquine jusqu'à demain?
LE BARON
Il y a des hommes qui ont si peu de mémoire !
LUCIENNE
Mais au moins, monsieur, conseillez- moi! que faire? que faire?...
LE BARON
C'est très embarrassant !
LUCIENNE
Je ne suis pas la première femme qui se trouve dans cette triste situation....
LE BARON
Je vous le garantis.
LUCIENNE
Que font les autres ?
LE BARON, très galant.
Il y en a qui se vengent.
LUCIENNE
Oh! oui! œil pour œil, dent pour dent; comme au théâtre, dans les vaudevilles!
LE BARON,, avec fatuité.
Ce sont nos petits bénéfices.
LUCIENNE, hautaine.
Vous dites?
LE BARON, penaud.
Rien.
LUCIENNE
Je croyais avoir entendu... Et celles qui ne se ven-
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gent pas, que font-elles? Parlez! mais parlez donc!
LE BARON
Celles-là... Elles divorcent!
LUCIENNE
Le divorce !.. Mais oui, vous avez raison. La voilà la vraie solution, la seule, l'honnête!... Divorcer!...
LE BARON
Ça a de l'allure.
LUCIENNE
Mais en attendant le jugement, où aller, où se réfugier, quand on est seule, sans famille ?
LE BARON
Je connais une maison de retraite.
LUCIENNE
Ah! monsieur!... quel conseiller vous êtes!
Oh!
Vous savez tout !
LUCIENNE
LE BARON
Non ; sans cela il y a longtemps que j'aurais guéri mon rhume... (il se mouche.) Mais j'ai de l'expérience.
LUCIENNE
Et cette maison de retraite s'appelle ?
LE BARON
Le couvent des dames de la Miséricorde. On y est soumis à un régime doux, on peut sortir à volonté, on y danse deux ou trois fois par semaine. C'est très gai.
LUCIENNE, poussant un cri.
Ecoutez ! mon mari ! Enfin !
Il me reste à prendre congé...
LUCIENNE
Impossible ! vous vous croiseriez dans l'escalier. Je puis encore avoir besoin de vous... Entrez là!
LE BARON
Me cacher ? i
Ici, dans cette chambre.
LE BARON
Si j'éternue?
LUCIENNE
La porte est épaisse, on n'entendra rien.
LE BARON
Encore une fois...
LUCIENNE
Mais entrez donc, pour l'amour du ciel, entrez donc!
(Elle l'enferme. — Verdisson paraît. — A part.) Il était
temps!
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LUCIENNE
Vous mentez!
Tu dis ?
LUCIENNE
Vous avez parfaitement entendu. Vous ne venez pas du Palais !
VERDISSON, interloqué.
Eh bien! c'est vrai, je n'ai pas été au Palais. Au moment où je traversais le boulevard...
LUCIENNE
Où vous traversiez le boulevard?
VERDISSON.
Le boulevard du Palais... J'ai rencontré le bâtonnier... « Tiens, Verdisson, comment ça va-t-il? »
LUCIENNE
C'est très intéressant !
VERDISSON.
Oh ! intéressant...
LUCIENNE
Très intéressant! Et alors?
VERDISSON.
Alors, je lui ai répondu : « Pas mal, mon cher maître, et vous ? »
LUCIENNE
Je suis empoignée. Et alors?...
Alors, nous avons causé de nos affaires. Parce que, n'est-ce pas, entre avocats, on a toujours un tas de choses inutiles à se dire... Il venait de plaider. Il était en nage. L'eau ruisselait sous sa toque...
11 avait sa toque?
VERDISSON.
Tu ne le vois pas plaidant avec un gibus?
LUCIENNE
Et sa robe ?
VERDISSON.
Naturellement.
LUCIENNE
Boulevard du Palais ?
VERDISSON, à part.
Hum! (Haut.) Il allait à un enterrement.
LUCIENNE
A pied? Avec sa toque et sa robe?
VERDISSON, interloqué.
Oui... Au premier abord, ça paraît incroyable; mais nous avons un bâtonnier d'une originalité... Il me demande de l'accompagner... Impossible de refuser, tu comprends, le bâtonnier. Nous arrivons au domicile du défunt. C'était Badureau, tu sais, ce pauvre Badureau... Enfin, Badureau. Il a prononcé un discours superbe.
LUCIENNE
Badureau?
Badureau.
Le défunt!
VERDISSON.
LUCIENNE
VERDISSON.
Oui... Non... je veux dire le bâtonnier...
ACTE PREMIER
LUCIENNE
Et après?
VERDISSON, interloqué.
Après le mariage, nous sommes revenus.
LUCIENNE
Ah! c'est un mariage, maintenant?
VERDISSON, vivement.
L'enterrement! Et me voilà !... J'espère que tu es rassurée...
LUCIENNE
D'autant plus rassurée que je vous ai vu traverser le Pont-au-Change...
VERDISSON.
Ah! tu...?
LUCIENNE
Comme je vous vois en ce moment... Le bâtonnier en effet avait sa toque.
VERDISSON, ne sachant quelle contenance prendre.
N'est-ce pas?
LUCIENNE
Seulement, elle était rose !
VERDISSON, à part.
Sapristi !
LUCIENNE
Et sa robe... Seulement elle était bleue, car elle s'habille comme un perroquet.
VERDISSON.
Lucienne...
LUCIENNE
Et vous êtes un misérable !
VERDISSON.
Ecoute...
LUCIENNE, éclatant.
Vous avez une maîtresse !
VERDISSON.
Je te jure...!
LUCIENNE
Ah! non, je vous en prie, plus de serments! Ce temps-là est passé !...
VERDISSON.
Et si je t'affirmais que la dame en question, était une cliente !
LUCIENNE
Une cliente!... Allons donc! vous ne plaidez que pour les grandes Compagnies... Mais avouez donc, ayez la loyauté d'avouer que c'était une bonne fortune !
VERDISSON.
Eh Lien, soit ! c'était une bonne fortune I
LUCIENNE
Imbécile ! Il avoue !
VERDISSON.
Puisque tu fais appel à ma loyauté...
LUCIENNE, pleurant.
Il ne fallait pas avouer! Il fallait mentir!... Mentir encore, mentir toujours!... J'aurais peut-être fini par vous croire.
VERDISSON.
Mais puisqu'il ne s'est rien passé ! Voyons, Lucienne...
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LUCIENNE
Il n'y a pas de: voyons, Lucienne! Je vous disais, il y a une heure, que je ne savais pas ce que je ferais en cas d'infidélité de votre part... Eh bien, je le sais...
VERDISSON.
Ah!
LUCIENNE
Nous allons divorcer !
VERDISSON.
Hein?... Ce n'est pas sérieux! Pour une misérable peccadille ?...
LUCIENNE'
Une peccadille ?
VERDISSON.
Appelle ça du nom que tu voudras. C'est la première fois...
LUCIENNE
Ce n'est pas vrai !
VERDISSON.
Et la dernière !
LUCIENNE
Jamais! vous avez la trahison dans le sang. Je veux divorcer... vous entendez: divorcer!
Et après?
LUCIENNE
Après?... Mais une fois divorcée, à mon âge, avec ma dot et ma figure, je trouverai facilement.
VERDISSON-
Tu te remarierais?
Et quel que soit l'homme que j'épouserai, je ne perdrai pas au change.
VERDISSON.
Lucienne... !
LUCIENNE
M. Verdisson!
VERDISSON.
Une parole de plus et. je vous prends au mot:
LUCIENNE
Je vous déteste. En voilà trois !
VERL3ISSON.
C'est bien décidé?
LUCIENNE
Absolument.
Soit !... Après tout, moi aussi, j'en ai assez de ces scènes continuelles ! Ne pouvoir sortir sans s'entendre dire : où vas-tu? Quand on rentre: d'où viens-tu? Se sentir constamment surveillé, comme si l'on avait la police à ses trousses! Vivre cloîtré dans cette vieille masure de votre mère ! J'en ai assez! J'en ai assez !
LUCIENNE
Alors, puisque nous sommes d'accord, trêve de paroles inutiles.
VERDISSON.
Vous avez raison. Voyons, il n'y a pas eu de flagrant délit, pas de blessures, pas de coups. Je mettrai le comble à vos vœux en vous fournissant moimême les arguments.
LUCIENNE
Vous allez me battre?
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VERDISSON.
Non. Je vais vous donner des preuves matérielles de trahisons successives.
LUCIENNE
Je vous en prie.
VERDISSON, écrivant.
« Ma chère Hortensia, je t'aime et ma femme m'embête. A ce soir. Henri Verdisson... » En voilà, une preuve !
Et une bonne !
VERDISSON, écrivant.
Ce n'est pas tout ! (Ecrivant). « Juliette de mon cœur. A toi mon âme, ma vie, ma fortune. Ce matin, j'ai roué ma femme de coups. A chaque reprise, je murmurais ton nom. Henri Verdisson. » En voilà une autre !
LUCIENNE
Ça doit suffire.
VERDISSON.
Il me semble.
LUCIENNE
Je n'ai donc plus qu'à vous remercier.
VERDISSON.
Et moi à vous céder la place. Adieu, madame.
LUCIENNE
Adieu, monsieur ! Soyez heureux avec elle !
VERDISSON.
Et vous, soyez heureuse sans moi.
Il sort par la droite, premier plan, en faisant claquer la porte.
SCÈNE XIII
LUCIENNE, puis LE BARON.
LUCIENNE, allant à la chambre où est caché le haron.
Sortez, monsieur, sortez vite!
LE BARON, passant la tête.
Que s'est-il passé?
LUCIENNE
Vous le saurez plus tard, monsieur, venez, venez.
LE BARON
Mais où ail... où ail... où ail...
LUCIENNE
Vous éternuerez en route.
LE BARON
Mais où allons-nous?
LUCIENNE
Chez les Dames de la Miséricorde !
Ils sortent au fond.
ACTE PREMIER
va à la porte de gauche, premier plan.) Ah ! OUÏ, j'en ai
assez! (Appelant.) Pigeon! Pagevin!
DURAND, entrant.
Ces messieurs viennent de partir, mon cher maître. Je vous attendais pour vous expliquer moi-même...
VERDISSON, à part.
Encore cette vieille bête du P. L. M !
DURAND
Il s'agit d'un nommé Vauluisant, député...
VERDISSON.
Ah! non, mon vieux, j'en ai soupe aussi des grandes Compagnies (il fait sauter le dossier de Durand en l'air.) Voilà pour le P. L. M. et pour l'Orléans!
DURAND, ramassant son dossier.
Encore !
VERDISSON.
Enfin, me revoilà garçon !
Rideau.
ACTE DEUXIÈME
Le cabinet de maître Verdisson. Intérieur très élégant, tout le contraire dn premier acte. Au fond, une porte donnant dans le salon d'attente. Pan coupé de droite, grande porte d'entrée. Deux portes à gauche, une à droite. — Entre les deux portes de gauche, une cheminée sur laquelle est la statue de la Loi, représentée par une femme tenant d une main une balance et de l'autre un glaive. Table de travail. — Canapé, chaises, poufs. — Des fleurs sur la cheminée.
SCENE PREMIERE
BAPTISTE, seul, puis PIGEON.
BAPTISTE, époussetant la statue.
Là!... Plus un grain de poussière... Dans mes nuits d'insomnies, je pense souvent à une chose : pourquoi la justice a-t-elle un glaive?
PIGEON, entrant, tenue très élégante, il porte des dossiers.
C'est afin que, durant les interrogatoires, les accusés aient plus de chance de se couper.
Il va porter les dossiers sur le bureau de Verdisson.
ACTE DEUXIEME
BAPTISTE
Je n'y aurais jamais songé. Il est vrai que je ae suis Jpas secrétaire de maître Verdisson. Fichtre! comme vous voilà mis !
PIGEON
N'est-ce pas? Eh bien, Baptiste, si vous m'aviez connu il y a un an, alors que maître Verdisson était encore l'époux de madame Verdisson, Baptiste, vous ne me reconnaîtriez plus...
BAPTISTE
Alors, c'est depuis le divorce de Monsieur ?
PIGEON
Oui, Baptiste. Changement à vue, comme on dit au théâtre. Adieu la tenue sévère et le cabinet de la rue de Varenne, adieu les grandes Compagnies! A nous, le petit hôtel de la rue Ballu. A nous les tentures discrètes et chaudes, à nous l'élégance, à nous la clientèle essentiellement féminine I
BAPTISTE
La spécialité de maître Verdisson !...
pigeon.
La nouvelle spécialité, Baptiste !
BAPTISTE
Si j'avais l'honneur d'être avocat, je ne comprendrais que celle-là !... On commence par plaider...
PIGEON
Et on finit par consoler!...
BAPTISTE
C'est égal, il faut un rude tempérament.
PIGEON, avec fatuité.
A qui le dites-vous? Ainsi, tenez, maître Dujardin,
celui des mains duquel maître Verdisson a repris ce cabinet, il y a onze mois, maître Dujardin qui ne comptait pas quarante ans en était au fer Bravais.
BAPTISTE
Si ça ne fait pas pitié !
PIGEON
Et deux mois après, il troquait sa clientèle contre celle de maître Verdisson. Il entrait aux Invalides, dans les Compagnies de chemins de fer.
Entre Pagevin.
BAPTISTE
De sorte que maître Verdisson...?
PIGEON
A commencé par les Invalides!... Ça lui donne au moins jusqu'à quarante-cinq ans !
SCENE II
Les Mêmes, PAGEVIN.
PAGEVIN, tenue élégante. Il a entendu les derniers mots de Pigeon.
Tu peux dire jusqu'à la cinquantaine... Je connais le patron, il est résistant!... Depuis un an qu'il a divorcé...
PIGEON, avec feu.
Ah! les femmes!... Pagevin, les femmes!
PAGEVIN
Alors, ça mijote, les amours ?
pigeon.
Ga brûle!...
ACTE DEUXIÈME
PAGEVIN, avec fatuité.
Moi aussi!...
BAPTISTE
Et moi donc!...
PAGEVIN et PIGEON, ensemble.
Vous, Baptiste?
BAPTISTE
Pourquoi pas? Pour être domestique on n'en est pas moins homme !... Et puis, qui résisterait à cette atmosphère surchargée de fleurs, de parfumerie...
PIGEON et PAGEVIN, ensemble.
Et d'adultère !
BAPTISTE
Aussi, chaque fois que j'ouvre la porte à une cliente, sous ma livrée... Avez-vous vu Ruy-Blas ?
PIGEON
Et vous ?
BAPTISTE
Dix fois. J'avais une bonne amie amoureuse de Mounet-Sully. Eh bien, la vue de la reine d'Italie...
PAGEVIN
D'Espagne.
BAPTISTE
C'est possible. Mettons la reine d'Espagne. La vue de la reine d'Espagne ne faisait pas plus d'effet sur Ruy-Blas, que sur moi celle des clientes de maître Verdissonl...
PIGEON
Voyez-vous ça!...
PAGEVIN
Baptiste, il y a du monde dans le salon ?
Oui, M. Pagevin, madame Huchard...
PAGEVIN
La belle madame Huchard!...
BAPTISTE
Des yeux à faire redresser la Tour de Pise !
PAGEVIN
" Et puis?
BAPTISTE
Madame de Saint-Eloi...
PAGEVIN
La belle madame de Saint-Eloi !
PIGEON
Ah ! pour elle, que ne mettrait-on pas à l'envers !
BAPTISTE
Etc.... etc. Enfin un harem de plaideuses !
PIGEON
Quand je pense que toutes ces petites adultères seront divorcées avant six mois !...
PAGEVIN
Le patron leur a donné si bien l'exemple !...
PIGEON
Et madame X... ?
fllîU PAGEVIN.
Oui, madame X...
BAPTISTE
Madame X?...
PAGEVIN et PIGEON.
Oui.
ACTE DEUXIÈME
BAPTISTE
Celte dame qui vient ici depuis quelques jours... mystérieusement voilée? Pas encore arrivée.
PIGEON
Et vous ne savez toujours rien sur son compte?
BAPTISTE
Rien, monsieur Pigeon. Est-ce une cliente, n'est-ce pas une cliente ?
PAGEVIN
Ce qu'il y a de réel, c'est que le patron...
BAPTISTE
Ah ! vous croyez que...?
PIGEON
Il le demande !...
PAGEVIN
Baptiste, votre naïveté dépasse les bornes, et les cornes du mari, s'il existe.
PIGEON
Et il existe !... Tout le démontre : l'extérieur de la susdite, dont l'allure est celle d'une femme mariée ; la voilette épaisse qui cache ses traits ; l'ordre qui vous est donné de l'annoncer aussitôt son arrivée ; le soin qu'elle a de s'en aller par le petit escalier...
(Désignant la porte de droite, premier plan.) réserve a
maître Verdisson.
PAGEVIN
C'est égal, je donnerais bien la vie de Baptiste pour savoir quelle est cette dame Blanche.
PIGEON
Moi aussi.
PIGEON, et PAGEVIN, chantant ensemble.
Prenez garde ! Prenez garde !
La Dame blanche vous regarde !
BAPTISTE, chantant.
Prenez garde ! Prenez garde !
(prêtant l'oreille.) Voilà monsieur !
PIGEON
Le patron! (a Baptiste.) Ruy-Blas, regagnez l'antichambre.
BAPTISTE
Bon appétit, messieurs... députés vertueux... (sortant.) Je dis députés, c'est plus moderne !
SCENE III
PAGEVIN, PIGEON, puis VERDISSON.
PAGEVIN, prenant le dossier qu'il a déposé à droite en .entrant.
Voici un dossier à envoyer à maître Radiguet, avoué.
VERDISSON, entrant, tenue très élégante.
Ah! messieurs!... s'occuper de Radiguet, par un soleil de juillet!... quand tout chante, tout vibre, quand l'amour est partout !... c'est à envoyer la procédure au diable!...
PAGEVIN
Le fait est...
VERDISSON.
Vous avez des signatures à me demander, Pagevin?
ACTE DEUXIÈME
PAGEVIN
Oui, mon cher maître.
VERDISSON.
Donnez, Pagevin, donnez !... (Tout en signant, il chantonne.)
L'amour est enfant de Bohème !...
Si tu ne m'aimes pas, je t'aime !...
(Repassant les dossiers.) Voilà, Pagevin. PAGEVIN.
Merci, mon cher maître.
VERDISSON. j
Rien de neuf?
PIGEON
Rien que nous sachions. Il y a là mesdames Huchard...
PAGEVIN
... De Saint-Eloi, etc., etc.
VERDISSON.
Bon, bon ! Ce matin, messieurs, vous recevrez ces dames pour moi.
PIGEON
P>ien, mon cher maître.
VERDISSON.
Vous leur direz que je suis sorti ou que j'attends... enfin, vous leur direz ce que vous voudrez.
PIGEON et PAGEVIN.
C'est entendu. , Chantonnant, à mi-voix.)
Prenez garde ! Prenez garde !
VERDISSON.
Vous dites?
PIGEON, vivement.
Rien, mon cher maître, rien!...
VERDISSON.
Vous pouvez vous retirer, messieurs.
PIGEON et PAGEVIN, sortant en chantonnant. La Dame blanche vous regarde !
SCÈNE IV
VERDISSON, puis BAPTISTE.
VERDISSON, chantonnant.
Et si je t'aime, prends garde à toi!
(Verdisson tout en chantonnant va à son bureau, ouvre un tiroir, en tire un vaporisateur, et se parfume, puis remet le vaporisateur à sa place.) Ça embaume!
BAPTISTe, entrant.
Monsieur, c'est la Dame blanche.
VERDISSON.
Hein?
BAPTISTE, se reprenant vivement.
La dame voilée. Madame X.
VERDISSON.
Madame X... Faites entrer!... Et n'introduisez, personne jusqu'à nouvel ordre !
Pendant que Baptiste disparaît un instant, Verdisson va fermer au verrou la porte du fond et celle de droite, deuxième plan. — Baptiste fait entrer Lucienne et sort.
SCÈNE V
VERDISSON, LUCIENNE.
VERDISSON.
Lucienne!
Henri !
VERDISSON.
Eh bien ! qu'est-ce que tu as ?
LUCIENNE
Rien... Le cœur qui bat un peu.
VERDISSON.
Viens t'asseoir là. (Elle s'assied.) Tu es jolie tout plein.
LUCIENNE
Autant que le jour où tu m'as épousée?
VERDISSON.
Cent fois plus !
LUCIENNE
C'est la première fois que tu me le dis depuis...
VERDISSON.
Depuis- que nous avons divorcé et que tu es la femme d'un autre.
LUCIENNE
Oh! il était entendu que jamais nous n'en parlerions...
VEDISSON.
Du baron de Clérambois?
Jamais!... Tu m'en as même donné ta parole d'honneur.
VERDISSON.
Je la reprends... Je suis jaloux!
LUCIENNE
Jaloux? C'est à toi d'être jaloux maintenant?
VERDISSON.
Oui, jaloux de ton mari que je ne connais pas ! Jaloux comme Othello !
LUCIENNE
A qui la faute ?
VERDISSON.
A moi d'abord, à toi ensuite qui, pour une faute légère, ne voulus pas accorder au coupable le bénéfice de la loi Béranger... Nous divorçâmes et à l'expiration des délais légaux, moitié par orgueil et moitié par rancune, tu devins...
LUCIENNE
Passons!... Et lorsque tu sus que j'étais la femme d'un autre...
VERDISSON.
Je compris alors tout ce que j'avais perdu... tout ce que l'autre avait gagné !
LUCIENNE
J'étais entrée dans la catégorie des fruits défendus. ..
Oh! ne fais pas de psychologie!... Je n'eus plus qu'une idée, qu'un désir, te revoir ! Chaque soir, dans l'espérance de te rencontrer, je visitais tour à tour
ACTE DEUXIÈME
les endroits où les femmes du monde ont maintenant coutume d'aller. Je fis tous les cabarets de la Butte. Bref, désespéré, je ne savais plus à quel cabaret me vouer...
LUCIENNE
Lorsqu'une après-midi, un dimanche...
VERDISSON.
Je t'aperçus entrant au concert Lamoureux... Vive Dieu! tu étais seule... Cinq minutes après, je pénétrais dans la salle, fouillant des yeux les coins et les recoins... (n se lève.) Tout à coup, nos regards se croisent... En me voyant, tu fais un mouvement, tu te lèves...
LUCIENNE
Je voulais partir!...
Elle se lève'.
VERDISSON.
Mais l'orchestre attaque le premier acte de Tristan et Yseult.
LUCIENNE
« Assis! Assis! » criait-on autour de moi...
VERDISSON.
Intimidée, tu te rassieds.
Elle se rassied.
Bien décidée à ne pas regarder.
VERDISSON, debout.
... Et petit à petit, à mesure que l'acte avance, émue, troublée, tu tournes la tête de mon côté... Ah! tu te souvenais comme je me souvenais moi aussi!...
Il s'assied.
Tout ça, c'est un peu la faute de Wagner !
VERDISSON.
Et quels souvenirs!... Le soir où tu mis ta main dans la mienne, en me disant: « Je vous aime! »... Notre départ pour Castelsarrazin, le jour de notre mariage... La petite chambre bleue chez tante Evangéline...
LUCIENNE, émue.
Henri!... La petite chambre bleue!...
Elle se lève.
VERDISSON.
Le concert fini, je t'attends à la sortie... (il se lève.) Enfin, c'est elle... ! Je fais un pas... Tu pousses un cri...
LUCIENNE
Je laisse tomber mon éventail...
VERDISSON, à genoux.
Je le ramasse... Pendant quelques minutes... nous restons l'un devant l'autre... Enfin, tu le prends et tu passes avec un...
« Merci, monsieur Verdisson. »
VERDISSON.
Je t'avais retrouvée, et maintenant je te tiens!
Il la prend dans ses bras.
LUCIENNE, s'échappant.
Laisse-moi! Laisse-moi!
VERDISSON.
Ah! non, plus de résistance comme hier, comme avant-hier... Je te veux...!
ACTE DEUXIÈME
LUCIENNE
Oh! ça, jamais, entends-tu. jamais! Si j'ai consenti à te revoir, c'est en amie, rien qu'en amie... Je suis assez coupable, sans...
VERDISSON.
Toi, coupable !
LUCIENNE
Et le baron de Glérambois !
VERDISSON.
Ah! méchante, c'est toi qui en parles, cette fois!
LUCIENNE
Qu'en fais-tu?
Je te le dirai après!...
LUCIENNE
C'est mon mari !
VERDISSON.
Lui?... C'est l'usurpateur!... Nous sortons de la légalité pour rentrer dans le droit.
LUCIENNE
Laisse-moi ou je ne reviendrai jamais.
VERDISSON.
Si, tu reviendras!...
LUCIENNE
Si tu fais un pas de plus...
VERDISSON.
Je le fais...
LUCIENNE
Alors...
Elle saisit la sonnette qui est sur le bureau à gauche et se met à sonner à tour de bras.
VERDISSON.
Ah! que c'est bête!... Pour un pas!...
LUCIENNE
C'est un pas de clerc !
Entre Baptiste.
SCÈNE VI
Les Mêmes, BAPTISTE.
BAPTISTE
Monsieur a sonné?
VERDISSON.
Moi ? non.
LUCIENNE
Apportez-moi un verre d'eau !
BAPTISTE
Bien, madame! (A part, sortant et regardant Lucienne en chantonnant.)
Prenez garde! Prenez garde!
LUCIENNE
Et maintenant, assieds-toi là-bas!
Verdisson va s'asseoir près de son bureau. VERDISSON.
Dieu, que c'est bête!
LUCIENNE
Là-bas... Là-bas...
VERDISSON.
Que c'est bête! que c'est bête !...
Il s'assied devant son bureau. — Lucienne remet la sonnette sur la table. — Baptiste rentre avec un plateau et un verre d'eau.
ACTE DEUXIÈME
LUCIENNE, prenant le verre d'eau.
Merci.
BAPTISTE, goguenard.
Faut-il également en apporter un pour monsieur ?
VERDISSON.
Toi ! fiche-moi la paix !
Baptiste sort. — ■ Pendant que Lucienne boit, Verdisson se précipite vers la table., prend la sonnette, en arrache le battant, le glisse dans sa poche et remet la sonnette à sa place. Le tout, sans être vu de Lucienne.
SCÈNE VII VERDISSON, LUCIENNE
LUCIENNE
Et maintenant, parlons d'autre chose.
VERDISSON, railleur.
Politique ?
LUCIENNE
Non, parle-moi de ta tante Evangéline.
VERDISSON.
Famille, alors?
LUCIENNE
Oui ! famille. Qu'a-t-elle dit, cette pauvre tante, quand elle a appris...
Notre divorce? Mais elle l'ignore encore.
LUCIENNE
Comment, tu ne lui as pas annoncé...?
J'ai voulu d'abord lui écrire, mais étant donné ses principes, sa religion, j'ai réfléchi qu'il valait mieux aller la voir et lui raconter avec ménagement...
LUCIENNE
Et tu as remis ton voyage de jour en jour...?
VERDISSON.
Voiïà!... De sorte qu'à Gastelsarrazin, tante Evangeline, Flochencœur, tout le monde nous croit encore...
LUCIENNE
M. et madame Verdisson...
VERDISSON^ debout.
Ah! pourquoi ne veux-tu pas le croire, toi aussi... !
LUCIENNE
Assis, assis tout de suite !
VERDISSON.
Voilà.
Il s'assied à côté d'elle.
La sonnette, où est la sonnette?
Elle se précipite sur la sonnette.
VERDISSON.
Seigneur, faites qu'elle ne sonne plus !
LUCIENNE, agite la sonnette et pousse un cri en voyant qu'elle ne sonne pas.
VERDISSON.
Il m'a exaucé !
LUCIENNE
Ah ! au secours î
ACTE DEUXIÈME
VERDISSON, lui fermant la bouche.
Tu peux crier, maintenant !
Il la prend dans ses bras et l'entraîne vers le canapé. LUCIENNE, faiblement.
Ah ! c'est mal! c'est mal!... Tu m'affoles, tu m'énerves, tu me grises!...
VERDISSON.
Viens I . . .
LUCIENNE, perdant la tête.
Non, plus tard!... demain, tiens, demain !
VERDISSON.
Pourquoi remettre au lendemain ce qu'on peut faire le jour même! Le lendemain, on recommence! Viens, viens!
Je ne résiste plus!... Mais, pas ici!... pas ici!
VERDISSON.
Pourquoi ?
LUCIENNE
Il me semblerait m'asseoir sur une cliente !
VERDISSON.
Enfant! Où, alors, où?
LUCIENNE
Est-ce que je sais, moi? .. où tu voudras. Dans un endroit à l'abri de toutes les indiscrétions; où je puisse m'illusionner au point de me croire toujours ta femme !
VERDISSON.
Ah ! si tu étais libre!...
LUCIENNE
Eh bien ! je le suis! là !
Pour vingt-quatre heures ?
LUCIENNE
Pour huit jours !
VERDISSON.
Allons donc ! Ton mari?
Parti tout à l'heure en voyage. Il ne reviendra que la semaine prochaine.
VERDISSON.
Et pendant ces huits jours-là?
LUCIENNE
Je t'appartiendrai !
VERDISSON, la tenant dans ses bras.
Toute?
LUCIENNE
Toute ! Mais je ne puis pas m'en aller comme ça!
VERDISSON.
Qu'est-ce qui te manque ?
LUCIENNE
Des vêtements.
VERDISSON.
Nous en achèterons en route.
LUCIENNE
Il faut que je prévienne les domestiques.
• VERDISSON.
Télégraphie.
LUCIENNE
Non,, ce serait imprudent! Ecoute, je cours chez moi prendre une valise, je reviens dans une heure...
ACTE DEUXIÈME
VERDISSON.
Soit ! pendant ce temps j'avise un endroit écarté, où de s'aimer à l'aise on ait la liberté! Et maintenant, dépêche-toi, Lucienne!
LUCIENNE
Non, pas Lucienne. Appelle -moi, madame Verdisson.
VERDISSON.
Dépêche-toi, madame Yerdisson.
LUCIENNE
Je passe par le petit escalier!... (mi envoyant un baiser.) Dans une heure!
VERDISSON, lui envoyant un baiser.
Dans une heure!...
Lucienne sort.
SGÈXE VIII
YERDISSON, BAPTISTE.
VERDISSON.
J'ai vingt ans!.. (Appelant.) Baptiste!... Baptiste!.
(Se campant devant la glace et s'y regardant.) Vingt ans
Vingt ans!...
BAPTISTE, entrant, à part.
Elle est partie!... (Haut.) Monsieur m'a appelé?
VERDISSON, arpentant la scène.
Oui, Baptiste... Vous allez préparer ma valise!
BAPTISTE
Monsieur s'absente?
VERDISSON, prenant la sonnette et raccrochant le battant.
Ça m'en a tout l'air !
BAPTISTE
Costume de ville et de soirée ?
VERDISSON.
Non, costume de plein air.
BAPTISTE
Monsieur va à la campagne ?
VERDISSON.
Monsieur va à la campagne. La valise bouclée, vous mettrez à ma disposition mon veston,, 1© dernier,
mon chapeau de paille... (Considérant Baptiste qui demeure immobile et sourit.) Qu'est-ce que VOUS avez ?
BAPTISTE
Rien. J'envie le sort de monsieur!...
VERDISSON.
Pourquoi?...
BAPTISTE
Parce qu'elle est charmante!
VERDISSON.
Monsieur Baptiste, si vous vous permettez encore une pareille familiarité, je vous chasse immédiatement.
BAPTISTE
Gela suffit.
Il sort dignement.
ACTE DEUXIÈME
SCÈXE IX VERDISSON, PAGEVIN, PIGEON.
VERDISSON, ouvrant la porte de gauche. PigeOIl! Pagevin!... (Regardant la porte par oùjest sorti
Baptiste.) A-t-oii jamais vu!...
PIGEON et PAGEVIN, entrant.
Maître Verdisson ?
VERDISSON.
Je suis obligé de m'absenter pour une affaire importante, (pigeon ôt Pagevin se touchent le coude,) Très importante !... Je pars dans une heure. Qu'est-ce que vous avez à vous faire du coude?...
PIGEON
Moi?
PAGEVIN
Moi?
Vous êtes absurdes. Il s'agit d'une affaire.
PIGEON
Hum ! Maître Verdisson restera longtemps ?
VERDISSON.
Une huitaine. Jusqu'à ce que son mari soit rentré.
PIGEON et PAGEVIN.
Son mari?
VERDISSON.
Hein? Quel mari? Qui est-ce qui a parlé de mari?
PAGEVIN
C'est vous !
VERDISSON.
Vous êtes sûrs?... Ah! oui!... Je voulais dire... Enfin, ça rentre dans le secret professionnel. Je puis compter sur vous pendant mon absence?
PIGEON
Comme vous pourriez compter...
PAGEVIN
Sur vous-même.
VERDISSON.
Ail right ! S'il se présentait de nouvelles clientes, quel que soit le cas, vous le jugeriez bon pour la défense.
PAGEVIN
Entendu.
PIGEON, bas.
Hein ! quand je disais qu'il y avait un mari.
PAGEVIN, bas.
Ça marche ! Ça marche!
VERDISSON.
Qu'est-ce qu'ils ont donc? Et maintenant l'indicateur des chemins de fer ! Cherchons l'endroit écarté, où de s'aimer à i'aise on ait la liberté. Voyons Versailles, Chantilly, Fontainebleau. Ma foi, Lucienne choisira elle-même. J'ai encore le temps de recevoir une cliente !
SCÈNE X
VERDISSON, LE BARON.
VERDISSON, ouvrant la porte du fond et s'adressant à la cantonade.
Madame, si vous voulez vous donner la peine...
LE BARON, paraissant.
Pardon, c'est mon tour!
VERDISSON.
Un homme î
LE BARON
Voilà deux heures que j'attends!
Donnez- vous la peine de vous asseoir...
LE BARON
Merci. C'est bien à maître Dujardin que j'ai l'honneur de m'adresser?
VERDISSON.
Non, monsieur. Maître Dujardin m'a cédé sa clientèle il y a quatre mois.
LE BARON
Le choix qu'a dû faire maître Dujardin m'est une garantie suffisante... Mun cher maître, j'ai une voiture en bas, je vais prendre le train, c'est vous dire que je serai bref.
VERDISSON.
Je vous écoute.
LE BARON
Cher maître, vous avez devant vous un homme dans une position que je qualifierais presque d'exceptionnelle. Or, le nom que je porte, la situation que j'occupe dans le monde, mes relations, me défendant avant tout le ridicule, je vous demanderai la permission de garder l'anonyme jusqu'à ce que vous consentiez à mettre votre talent au service de ma cause.
VERDISSON.
Gardez, monsieur, gardez. Ce sont là des réserves auxquelles, comme les médecins, les avocats sont habitués.
N'est-ce pas?... (il étemue.) Sapristi, voilà les foins!
VERDISSON.
Vous dites?
LE BARON
Je dis... voilà les foins!... Nous sommes en juillet et j'ai un sacré rhume annuel... Je vous demande pardon, le moindre courant d'air me fait éternuer pendant une demi-heure sans que je puisse m'arrèter.
VERDISSON, à part.
D'où sort cet imbécile-là?
LE BARON, résigné.
Enfin!... (Tout en cherchant son mouchoir.) Mon cher
maître, tel que vous me voyez... (a part.) Allons, non! j'ai oublié mon mouchoir!... (Haut.) Tel que vous me voyez, j'ai épousé une femme fraîchement divorcée. Nous allâmes passer notre nuit de noces à la campagne .. Un petit coin délicieux que je vois encore!... Enfoncé sous les chèvrefeuilles...
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VERDISSON.
Un petit coin délicieux, dites- vous? (a part.) Voilà peut-être notre affaire! (Haut.) Loin de Paris?
LE BARON
A Vétheuil, près Mantes.
VERDISSON.
Pas de regards curieux ?
Heureusement.
VERDISSON.
Communication facile?
LE BARON
Assez !
VERDISSON.
Télégraphe ?
LE BARON
Télégraphe.
VERDISSON.
Bonne nourriture ?
LE BARON
Excellente.
VERDISSON.
Les chambres?
LE BARON
Bien aérées, (a part.) Voilà un avocat consciencieux.
Il renifle.
VERDISSON.
Le lit ?
Je ne l'ai pas essayé.
Gomment! Vous n'avez pas essayé ?...
LE BARON
C'est là le point litigieux. Au moment où je m'apprêtais à m'épancher, ma femme résiste, se débat, puis fondant en larmes : « Jamais ! Jamais I s'écriet-elle. Entendez-vous?... Jamais!... »
VERDISSON.
Ah! par exemple, celle-là est amusante!
LE BARON
Vous trouvez ?
VERDISSON.
Pardon, avant de vous laisser aller plus loin... Et les promenades?
LE BARON
Quelles promenades ?
VERDISSON.
Autour de Vétheuil ?
LE BARON
Ah! autour...? Des bois, des vergers, des coteaux, au pied descjuels coule la Seine.
VERDISSON, s'oubliant.
Voilà notre affaire!
Gomment, voilà votre affaire?
VERDISSON.
Parfaitement. Poursuivez... Je vous écoute toujours. (Ecrivant.) « Vétheuil près Mantes. »
LE BARON, à part.
Il se documente!
ACTE DEUXIÈME
VERDISSON, consultant l'indicateur.
Ah ! voilà!... Express à cinq heures et demie, s'arrêtant à Mantes. Gomment, pas la moindre correspondance?
LE BARON
Pas la moindre Sitôt que je veux en établir une, elle pousse des cris de paon.
VERDISSON, même jeu.
Mais à Mantes, il y a de la ressource?
LE BARON, dédaigneux.
Des paysannes!...
VERDISSON, id.
Je vois là des adresses de loueurs.
LE BARON
Cher maître, dans ma situation...
VERDISSON, id.
Victorias... tapissières!...
LE BARON, ahuri.
Une tapissière ?
VERDISSON.
En y faisant atteler un bon cheval, on ne doit pas mettre plus d'une heure?
LE BARON
Un cheval? (comprenant.) Ah! j'y suis!... Victorias, tapissières. Imaginez-vous que je croyais qu'il s'agissait d'une tapissière s'appelant Victoria.
Il rit.
VERDISSON, à part.
Il est idiot! (Haut.) Revenons à notre affaire.
LE BARON
Devant le refus formel de ma femme, je m'insurge
à mon tour. Je lui dis que j'ai des droits et que je suis homme à les faire valoir. Savez- vous ce qu'elle me répond?
VERDISSON.
Non.
LE BARON
En effet vous ne pouvez pas savoir, puisque c'est précisément pour vous expliquer et vous consulter... (n renifle.) Elle me répond : Le fait d'appartenir à un second homme tandis que le mari est encore vivant, me mettrait au rang d'une vulgaire cocotte.
Et alors?
LE BARON
Alors à l'heure où je vous parle, je ne suis pas encore le mari de ma femme!
VERDISSON.
Vraiment !
LE BARON
Eh bien ! voyons, mon cher maître, qu'en ditesvous ?
VERDISSON.
Je dis... je dis qu'évidemment en vous refusant sa personne, votre femme vous soumet à une épreuve...
LE BARON
... Insupportable.
VERDISSON.
Mais qui sait si avant de vous épouser la chère femme n'avait pas gardé en son jardin secret un reste d'affection pour celui qui fut son premier mari?
LE BARON
Par exemple !
ACTE DEUXIÈME
VERDISSON.
Ça s'est vu. Peut-être, au moment psychologique, se dresse-t-il devant elle, la suppliant de ne rien céder! (se levant et plaidant.) Et j'irais porter la désolation dans un cœur dont la délicatesse est à la hauteur de la fidélité! J'irais briser les autels où cette créature incomparable sacrifie à la plus pure des religions, celle du souvenir ! Oh ! vous ne le voudriez pas, messieurs ! Et plutôt que de me montrer à ce point iconoclaste, je renoncerais pour jamais à l'honneur de plaider devant vous !
LE BARONj vexé, se levant.
En ce cas, monsieur, il était inutile d'écouter une confession plutôt pénible pour un homme de mon rhume, (se reprenant.) de mon rang. Et je n'ai plus qu'à me féliciter d'avoir gardé l'anonyme.
VERDISSON.
Eh, monsieur, savais-je où vous vouliez en venir? Pouvais-je supposer que vous ignoriez ma spécialité? Je ne plaide que pour les femmes.
LE BARON
Il fallait m'avertir plus tôt!... Quant au montant de vos honoraires...
Il tire un portefeuille de sa. poche.
VERDISSON.
Je vous en prie!... Qu'il ne soit pas question de cela.
LE BARON
Mais...
VERDISSON.
Je vous en prie, vous dis-je. Si plus tard, vous veniez à plaider, vous me recommanderiez à votre femme, voilà tout.
Alors, je me serais dérangé pour elle ! Ah ! non ! par exemple !... Ah! non! (saluant.) Monsieur.
VERDISSON.
Monsieur...
LE BARON, en sortant, furieux.
Eh- bien I elle est raide, celle-là !
SCENE XI
VERDISSON, puis BAPTISTE.
VERDISSON, il sonne. — Paraît Baptiste un veston sous le bras et un chapeau de paille à la main.
La valise est prête?
BAPTISTE
Oui, monsieur.
VERDISSON.
Merci! Ah! dès que madame la baronne de Glérambois sera de retour, vous l'introduirez comme de coutume...
BAPTISTE, souriant.
Tiens, elle s'appelle : madame la baronne de Clérambois ?
VERDISSON, vivement.
Elle s'appelle comme il lui plaît de s'appeler. Ce ne sont pas là vos affaires.
BAPTISTE
Bien, monsieur, (a part, en sortant.) Baronne de Clérambois, joli nom!
SCÈNE XII VERDISSON, FLOGHENGŒDR
FLOCHENCŒUR, passant la tête par la porte du fond.
Coucou !
VERDISSON.
La VOiK^! (Se retournant et poussant un cri.) Flochen-
cœur! à Paris!
FLOCHENCŒUR, entrant.
Lui-même!
VERDISSON.
D'où sortez-vous?
FLOCHENCŒUR.
Des zouaves!
VERDISSON, atterré. — A part.
Lui ! ici ! Et Lucienne qui va venir !
FLOCHENCŒUR.
Hein ! quelle surprise ! Ah ! ça, basochien, vous avez donc déménagé?
Non. C'est-à-dire oui.
FLOCHENCŒUR.
Et ça va bien ?
VERDISSON.
Très bien !
FLOCHENCŒUR.
Vous allez sans doute me demander comment il se fait qu'après avoir juré de ne plus quitter Costelsarrasin...?
VERDISSON.
Non!
FLOCHENCŒUR.
Ça ne fait rien, je vais vous le dire tout de même. Figurez-vous que hier soir, je reçois une convocation du ministre des Finances. Enfin, m'écriai-je, je vais donc être nommé percepteur! Je pars illico, j'arrive ce matin, je bondis au ministère ! « Capitaine Flochencœur, me dit le ministre, avez-vous un député dans la manche?... » « Non, monsieur le ministre, mais un sénateur. » « Alors, continue-t-il, je ne vous nommerai que Tannée prochaine. Avec un sénateur, c'est toujours plus long! »
VERDISSON.
Il a raison. Et vous repartez?
FLOGHENGŒUR.
Cette nuit.
VERDISSON, l'interrompant.
Et vous avez pris la peine de venir jusqu'ici? C'est trop aimable, Flochencœur, trop aimable!... Allezvous en.
FLOCHENCŒUR.
Brave cœur! toujours le même.
VERDISSON.
Oui, allez-vous en.
FLOCHENCŒUR.
Mais je n'ai rien de mieux à faire que de demeurer avec vous jusqu'à ce soir.
ACTE DEUXIEME
VERDISSON.
Hein! Ah! mais non!
FLOCHEXCŒUR.
Dites-moi, et madame Verdisson?
VERDISSOX.
Qui ça, madame Verdisson?
FLOCHEXCŒUR.
Eh bien! Votre femme !... Vous avez l'air d'arriver de Pontoise! Gomment va-t-elle?
VERDISSON.
Ma femme?... elle est sortie.
FLOGHEXGŒUR.
Pour longtemps?
Six mois.
FLOGHEXGŒUR.
Six mois?
VERDISSON.
Six semaines. . c'est-à-dire six heures... Elle est allée chez des amis à la campagne. Elle ne rentrera pas avant minuit.
FLOGHEXGŒUR.
Alors, je ne la verrai pas?
VERDISSON.
Non !
FLOCHENCŒUR.
Tant pis! tant pis! (poussant un cri.) Ah!
VERDISSON.
Hein?
FLOCHENCŒUR.
Puisque madame Verdisson ne rentre pas avant
minuit, je vous emmène dîner!... Des truffes, du Champagne ! Et si je ne connaissais pas votre femme, j'ajouterais : il y aura des cocottes! En route!
VERDISSON.
C'est que...
Il n'y a pas de c'est que!... Je m'attache à vos pas et je m'y cramponne ! Est-ce qu'on fait des manières avec Flochencœur!... Il en fait! Ma parole d'honneur, il en fait! (Lui tapant sur le ventre.) Sacré farceur ! c'est décidé !
VERDISSON, à part.
Je le connais, il ne me lâcherait pas. (Haut.) C'est décidé 1
FLOCHENCŒUR.
Bravo!
VERDISSON.
Seulement, partez devant. Le temps de faire quelques recommandations à mes secrétaires! Nous nous retrouverons au café.
FLOCHENCŒUR.
Quel café?
VERDISSON. lui donnant son chapeau.
N'importe lequel.
FLOCHENCŒUR.
Où est-il ?
VERDISSON.
Au coin de la rue de Rivoli et de la Chaussée d'Antin.
FLOCHENCŒUR.
Je vois ça d'ici. Je vous donne un quart d'heure.
SCÈNE XIII
Les Mêmes, BAPTISTE, puis LUCIENNE.
BAPTISTE, annonçant.
Madame la baronne de Glérambois.
LUCIENNE» poussant un cri.
Monsieur Flochencœur!
FLOCHENGŒUR, même jeu.
Madame Verdisson!
VERDISSON, à part.
Patatras !
FLOCHENCŒUR,. ahuri.
Vous vous faites annoncer chez vous sous le nom de madame de Clérambois?
LUCIENNE, interdite.
Oui... je...
VERDISSON, embarrassé.
Je vais vous dire... C'est... (Avec aplomb.) C'est un petit nom que je lui donne comme ça...
D'amitié...
VERDISSON.
D'amitié!... Il y en a qui appellent leur femme,
mon loulou, mon chien vert, mon bébé en sucre; moi, je l'appelle baronne de Glérambois. Alors, Baptiste, qui m'aura entendu et qui est jovial, dit : Madame la baronne... Voilà!
LUCIENNE
Voilà !
FLOCHENCŒUR, riant.
Ah! elle est bonne! baronne de Glérambois!
VERDISSON.
Vous comprenez, maintenant?
FLOGHENCŒUR, gaiment.
Si je comprends?... Est-ce que je n'ai pas fait assez de blagues dans ma vie pour ne pas être à la hauteur?... (a Lucienne.) Vous savez, il ne vous attendait qu'à minuit.
LUCIENNE
A minuit?
VERDISSON, vivement.
Oui! J'avais raconté à Flochencœur, désireux de te voir avant son départ, que tu étais allée chez des amis à la campagne et qu'on t'y retiendrait.
En effet... Et puis un contre-temps...
FLOCHENCŒUR.
Tant mieux! Madame la baronne de Glérambois, permettez-moi, — Verdisson, vous permettez? — de vous embrasser pour moi et pour tante Evangéline, cette bonne tante Evangéline qui se porte à merveille et qui est partie hier soir, pour quinze jours, chez sa vieille amie, madame des Merlettes, à Bordeaux. Et maintenant, je n'ajouterai plus qu'un mot.
ACTE DEUXIÈME
VERDISSON.
Au revoir.
PLOGHENGŒUH.
Je meurs de faim, allons dîner au cabaret, tous les trois.
LUCIENNE, regardant Verdisson.
Tous les trois?
VERDISSON, vivement.
Elle a horreur du restaurant. N'est-ce pas que tu as horreur du restaurant?
LUCIENNE
Absolument horreur !
FLOCHENCŒUR.
Alors, je m'invite chez vous.
Chez nous?
VERDISSON.
C'est que...
FLOCHENCŒUR.
Que... quoi?
VERDISSON, éclatant.
Que quoi? Flochencœur, il est temps que je vous avoue la vérité. Dans la vie de ménage, il y a des instants où l'on sent le besoin de fuir le monde, de se retrouver seuls, en tète-à-tête, comme au premier quartier de la lune de miel. Cet instant, pour Lucienne et pour moi, c'était ce soir et demain, et après-demain, jusqu'à la semaine prochaine. En un mot, je m'apprêtais à enlever ma femme !
LUCIENNE
Voilà la vérité!
FLOCHENCŒUR, gaîment.
Ah! farceur; qui ne le disait pas tout de suite. Mais c'est adorable ! Mais c'est exquis! Et je me ferais un crime de retarder plus longtemps votre bonheur ! verdi s SON.
N'est-ce pas?
LUCIENNE, à part.
Enfin !
FLOGHENGŒUR.
Et où allez- vous?
A Véth... (a part.) Il serait fichu de nous y rejoindre! (Haut.) Nous ne savons pas. Au hasard du cœur,
comme deux amoureux... (Tendrement à Lucienne.)
Pourvu que j'y retrouve le bon temps d'autrefois!
LUCIENNE
Et moi les illusions de jadis !
Us s'embrassent.
FLOCHENCŒUR.
Sont-ilS gentils! (Poussant un cri.) Ah! LUCIENNE et VERDISSON.
Quoi?
FLOCHENCŒUR.
J'ai une idée épatante !
VERDISSON, à part.
Voilà ce que je craignais!
FLOCHENCŒUR.
Vous voulez revivre les premiers jours de votre mariage, loin des regards profanes?
LUCIENNE et VERDISSON.
Oui.
ACTE DEUXIEME
FLOCHENCŒUR.
Eh bien, puisque tante Evangéline est à Bordeaux pour quinze jours, partons pour Castelsarrasin !
LUCIENNE et VERDISSON, après un temps.
Pour Castelsarrasin?
FLOCHENCŒUR.
Depuis quatre ans, vous n'y êtes point revenus, et la petite chambre bleue est restée intacte.
VERDISSON, regardant Lucienne.
La petite chambre bleue! ...
LUCIENNE, regardant Verdisson.
La petite chambre bleue!...
FLOCHENCŒUR.
Les meubles sont toujours à la même place.
LUCIENNE et VERDISSON, se regardant, ensemble.
A la même place!
FLOCHENCŒUR.
Et la couronne symbolique jaunit sous son globe.
VERDISSON.
Elle jaunit!...
LUCIENNE
Sous son globe !
VERDISSON, rêveur, à lui-même.
La petite chambre bleue!...
LUCIENNE, même jeu.
Je la reverrais une dernière fois!
Eh bien?
LUCIENNE
Eh bien! (Après une courte hésitation.) Va pOUT la
petite chambre bleue!...
En route pour Castelsarrasin !
TOUS
En route !
FLOCHENCŒUR.
J'ai une voiture en bas. Vive l'armée!...
Il se dirige vers le fond.
YERDISSON.
Non! pas par là! (Désignant la porte de droite, premier
plan.) Voici le chemin le plus court.
FLOCHENCŒUR.
L'escalier des amoureux !
YERDISSON, entraînant Lucienne.
Viens! (Lucienne disparaît. — a part.) La petite chambre bleue !...
Il sort.
ACTE DEUXIÈME
FLOCHENCŒUR.
La baronne de Glérambois! Encore! Ah! ça, mon garçon, tu veux donc te payer la tête du papa Floehencœur? On ne me la fait pas deux fois, Scapinl
BAPTISTE
Mai*, monsieur, je vous répète...
FLOCHENCŒUR.
Eh bien ! tu répondras que la baronne de Glérambois vient de partir pour Castelsarrasin chez sa tante Evangéline. Fumiste!
Il sort.
BAPTISTE, souriant.
Elle appelle ça aller chez sa tante !
LE BARON, entrant avec Pigeon et Pagevin.
Où est-elle? Où est-elle?
BAPTISTE
Madame la baronne de Glérambois vient de partir pour Castelsarrasin chez sa tante Evangéline.
LE BARON
Ma femme est partie?
BAPTISTE, à part.
Sa femme! C'est le mari!
LE BARON
Chez sa tante Evangéline?
PIGEON et PAGEVIN, à part.
C'est le mari !
LE BARON, ahuri tombant sur le canapé.
Elle ne m'avait jamais parlé de cette tante-là !
BAPTISTE, PIGEON et PAGEVIN, riant.
C'est le mari! (saluant.) Bonjour, monsieur!
Rideau.
SCÈNE PREMIÈRE
ROSALIE, seule.
Au lever du rideau, Rosalie est assise devant la table et écrit.
« A mademoiselle Evangéline, chez madame des » Meiiettes, rue des Quinconces, à Bordeaux... Ma- » demoiselle , rien de nouveau à Castelsarrasin. » Monsieur le curé a la grippe. La petite fille du » colonel s'est promenée hier sur le mail avec une » robe rouge ; elle avait l'air d'une pivoine. Le per- » cepteur a demandé la main de la nièce du secré- » taire de la mairie. Les asperges sont pour rien. Je » vous salue avec respect. Votre servante dévouée.
» Rosalie ». (Elle met la lettre sous enveloppe. On entend la sonnette de la porte du jardin.) Tiens! On SOnne à la
porte du jardin.
SCÈNE II
ROSALIE, FLOCHEXCŒUR.
ROSALIE, se retournant.
Mais c'est M. Flochencœnr !
FLOGHENCŒUR.
Lui-même!... Rosalie, attendez-vous à une surprise pyramidale !
ROSALIE
Une surprise ?
FLOGHENCŒUR.
Savez- vous qui j'amène de Paris?
ROSALIE, poussant un cri de joie.
Ah ! mon Dieu !
FLOGHENCŒUR, imitant Rosalie.
Ah ! mon Dieu ! Je parie cinq francs qu'elle a deviné !
ROSALIE
M. et madame Yerdisson ?
FLOCHEXCŒUR.
Ça y est!... J'ai gagné cent sous!
ROSALIE
Et où sont-ils?
FLOGHENCŒUR.
Verdisson paie la voiture. Tenez, les voici !
Paraissent dans le jardin, Verdisson et Lucienne avec leurs valises.
SCÈNE III
Les Mêmes, VERDISSON, LUCIENNE.
ROSALIE
Est-ce Dieu possible ?
YERDISSON, entrant, suivi de Lucienne.
Rosalie!... Bonjour, Rosalie!
ROSALIE
Monsieur Henri ! C'est monsieur Henri ! et madame Verdisson, c'est madame Verdisson!...
Bonjour, Rosalie !
ROSALIE
Bonjour, madame. Ah! quelle surprise !... Et mademoiselle qui est à Bordeaux !
VERDISSON, tout en se débarrassant.
Oui, Flochencœur m'a dit...
ROSALIE
Oh! quand elle Saura!... (a Lucienne, en la débarrassant.) Attendez, madame, que je vous débarrasse !
LUCIENNE
Volontiers, Rosalie.
ROSALIE
Et vous avez fait un bon voyage ?
VERDISSON.
Excellent!
ACTE TROISIÈME
LUCIENNE
Avec un retard de quatre heures, nous avons cru que le train omnibus allait nous dépasser.
FLOGHENGŒUR.
La vérité est qu'ils sont furieux, vu que je leur en ai fait une bien bonne !
ROSALIE
Ah ! ça ne m'étonne pas de vous, monsieur Flochencœur ! toujours le même !...
VERDISSON, à part.
Hélas!...
FLOGHENGŒUR.
Yerdisson m'avait colloque dans le wagon des fumeurs, sous le prétexte que je ne puis me passer de mon cigare et que la fumée incommode sa femme. Ils s'étaient réservé un compartiment.
ROSALIE
Dame ! puisque la fumée...
FLOGHENGŒUR.
La fumée...? Allons donc !... Au moment où le train allait partir, j'ai pris leur wagon d'assaut en criant : « Vous aurez bien le temps à Castelsarrasin! »
LUCIENNE, gênée.
Monsieur Flochencœur !
FLOGHENCŒUR, à Verdisson.
Hein ! mon gaillard !
II veut lui taper sur le ventre.
VERDISSON, lui arrêtant la main.
Ah ! non ! Vous n'allez pas recommencer ! (changeant de ton.) Rosalie, nous mourons de faim.
Jésus-Maria ! Vous n'avez pas déjeuné ?
Ils déjeunent d'un sourire et dînent d'un baiser 1
VERDISSON.
N'en croyez rien, Rosalie.
ROSALIE
Il reste de la viande froide...
VERDISSON.
Parfait !
ROSALIE
J'y ajouterai une omelette.
VERDISSON.
Aux confitures, Rosalie... Et vous servirez ici.
ROSALIE
Bien, monsieur Henri... Trois couverts?
VERDISSON.
Gomment trois couverts?
ROSALIE
Eh bien! Et M. Flochencœur?
VERDISSON, vivement.
Ah ! non !
FLOCHENCŒUR, gaîment.
Brave cœur!
LUCIENNE, avec reproche.
Henri !
On l'attend au café du Commerce. N'est-ce pas, Flochencœur ?
ACTE TROISIÈME
FLOCHENCŒUR.
Oui... La caissière... Une blonde superbe! Cent kilos !
YERDISSON, à Lucienne.
Tu vois! Cent kilos l'attendent!... (a Rosalie.) Et pendant que nous déjeunerons, vous préparerez la chambre bleue...
ROSALIE
Oui, monsieur Henri !
LUCIENNE, à part.
La chambre bleue !
FLOCHENCŒUR.
Ohé! Ohé!...
ROSALIE
Je vais chercher le couvert.
Elle sort, par la gauche, emportant les valises. FLOGHENCŒUR.
Et moi, je file !
C'est ça, filez. Flochencœur. Faites comme chez vous!
FLOCHENCŒUR, chantant.
Xe gênons pas les amoureux.
VERDISSON, à part.
Voilà un refrain qu'il aurait dû chanter à la gare d'Orléans !
FLOCHENCŒUR, même jeu.
Fermons les yeux î
VERDISSON, le poussant vers la porte.
Allez les fermer au café du Commerce.
Ah! non!... là-bas, je les ouvre!... Et ma caissière?... (saluant Lucienne.) Madame la baronne de Clérambois. (a verdisson.) Monsieur le baron. Par file à gauche!... en avant marche! Ran plan, plan! ran, plan, plan !
II sort par le fond, en imitant le bruit du tambour.
SCENE IV
VERDISSON, LUCIENNE.
VERDISSON, regardant Flochencœur.
Ouf!... Enfin, nous en voilà débarrassés! (Avec élan.) Ah ! Lucienne !
LUCIENNE, regardant autour d'elle.
Henri ! Ça me fait tout de même quelque chose de me retrouver ici! de m'entendre appeler par Rosalie, madame Verdisson.
VERDISSON.
Mais tu l'es, madame Verdisson !
ACTE TKUiMEilE
LUCIENNE, se dégageant un peu honteuse.
Oh!
VERDISSON, gaiment.
Elle n'a rien vu ! N'est-ce pas que vous n'avez rien vu, Rosalie?
ROSALIE
Hien du tout, monsieur Henri!
VERDISSON.
Et puis, quand elle aurait vu quelque chose ?... Un mari a bien le droit d'embrasser sa femme !
ROSALIE
Pardine!... d'abord, si un mari n'embrassait pas sa femme, ce serait un mauvais mari.
Tu entends? Rosalie, je dirai à ma tante de vous augmenter.
ROSALIE, se disposant à mettre la nappe sur la petite table.
Ah ! bien vous pouvez le lui dire, monsieur Henri, ce sera le même prix !...
LUCIENNE, voyant que Rosalie e5t embarrassée avec la nappe.
Attendez, Rosalie, je vais vous aider...
VERDISSON, à Lucienne.
Dis donc?... Si nous mettions le couvert nousmêmes?...
LUCIENNE
C'est cela, faisons le ménage.
ROSALIE
Cependant j'irai chercher le déjeuner.
VERDISSON, dépliant la nappe.
Allez, Rosalie ! allez!
ROSALIE, à part, remontant.
Faudra-t-il frapper ?
LUCIENNE
Mais non!
VERDISSON.
Mais si!... (chantonnant.) On ne sait pas ce qui peut arriver !...
ROSALIE, sortant par le fond, à elle-même.
Je frapperai !
LUCIENNE
Dépêchons-nous.
VERDISSON.
Tu as raison... La chambre bleue nous attend !
LUCIENNE
Mettons la nappe.
VERDISSON.
Mettons la nappe !
Ils la déploient ensemble et la disposent sur la table. LUCIENNE.
Mais elle est à l'envers.
VERDISSON.
Gomme ma tête !
LUCIENNE
Les assiettes, maintenant. Va chercher les assiettes.
VERDISSON.
Les assiettes?... (Allant au buffet.) Voilà les assiettes !
LUCIENNE
Les couverts.
ACTE TROISIÈME
VERDISSON, mêmejeu.
Voilà les couverts... Allons bon! je ne trouve pas les verres... (criant.) Rosalie 1 Rosalie!
LUCIENNE
Mais tu vas ameuter la ville !
VERDISSON) pendant que Lucienne achève de mettre le couvert.
Et puis après?... (Criant plus fort.) Rosalie!... (Changeant de ton.) Quand la ville serait témoin de mon exubérance... (criant.) Rosalie !... (poursuivant.) Quand le conseil municipal de Castelsarrasin (criant.) Rosalie!... (Poursuivant.) voterait pour cette maison une plaque commémora tive... « Ici se sont aimés deux amants heureux! » Où serait le mal?... (on frappe à la porte.) On n'entre pas!
LUCIENNE
Mais si ! Entrez !
VERDISSON.
C'est ce que je voulais dire 1
ROSALIE, entrant et apportant sur un plateau, des radis, du beurre, un verre.
Voilà la viande froide et les verres... ! Tiens ! je n'en ai pris qu'un !
VERDISSON.
Un verre? c'est assez !
LUCIENNE, voulant le faire taire.
Rosalie, allez chercher...
Rosalie ! ô servante modèle, qui avez l'air de sortir du répertoire de M. Scribe, si vous allez chercher un second verre, je vous ferai chasser par ma tante!
ROSALIE, ahurie.
M. Scribe?... Qu'est-ce que c'est que ça?...
VERDISSON.
Un auteur français qu'on ne joue plus qu'en Norwège...!
ROSALIE, sortant par la porte de gauche, deuxième plan., se parlant à elle-même.
Sont -ils assez genti ls !.. Si mademoiselle les voy ait ! . .
Lucienne et Yerdisson se sont attablés. LUCIENNE.
A ta santé!...
Elle boit la moitié du verre et le passe à Verdisson. VERDISSON.
A ta santé ! (Il vide le verre.) Rosalie! (A Rosalie qui met
le plat sur la table.) Et la chambre bleue ?... Où en est la chambre bleue?
ROSALIE
Je vais aller ouvrir les fenêtres, monsieur Henri.
VERDISSON.
Que le soleil y entre à flots, Rosalie?... Et des fleurs, mettez des fleurs partout!
ROSALIE
Oui, monsieur Henri !
VERDISSON.
Et puis du Champagne!... je veux du Champagne ! donne-moi les clefs de la cave.
ROSALIE
Voilà, monsieur Henri... Ah! j'ai oublié de vous demander quelles confitures vous vouliez! (a Lucienne.) Il y a des groseilles, des mirabelles...
ACTE TROISIÈME
VERDISSON, se levant.
Lucienne, va choisir les meilleures, moi je descends à la cave...
ROSALIE, à Lucienne.
L'armoire aux provisions est dans l'office... Vous vous rappelez... ?
LUCIENNE
Oui. oui!... Je me rappelle.
VERDISSON.
Nous nous rappelons bien autre chose, Rosalie!... (a Lucienne.) Mais avant de nous séparer, ne fut-ce qu'une minute... (a Rosalie.) Retournez-vous!
Rosalie se retourne.
LUCIENNE, confuse.
Voyons, Henri!...
VERDISSON, à Lucienne.
Un seul! un tout petit!
LUCIENNE, tendant la joue.
Vite, alors !... (Verdisson l'embrasse, puis à voix basse.)
Et dépêche-toi !
VERDISSON, à voix basse.
Et toi aussi !
ROSALIE, qui a toujours le dos tourné.
Le Champagne est dans le troisième casier à gauche !
VERDISSON, allant vers la porte de droite à reculons et envoyant des baisers à Lucienne.
Tiens! tiens ! tiens!
Ils disparaissent chacun de leur côté.
SCÈNE VI ROSALIE, seule ; puisFLOCHENCŒUR
ROSALIE, seule, le dos toujours tourné^ se parlant à ellemême.
Jamais, je ne les ai vus comme ça... Même dans les premiers jours de leur mariage...
Elle tourne tout doucement la tête.
FLOGHENGŒUR, entrant par le fond, en courant.
Verdisson?... Eh bien ! où sont-ils?
ROSALIE
M. Henri est à la cave et madame Verdisson est allée chercher des confitures.
FLOGHENGŒUR.
Ahl parfait! Rosalie, attendez-vous à une seconde surprise pyramidale...
ROSALIE
Une seconde?
FLOGHENGŒUR.
Savez-vous qui revient de Bordeaux ?
ROSALIE
Ah ! mon Dieu!
FLOCHENCŒUR, imitant Rosalie.
Ah ! mon Dieu! je parie encore cent sous qu'elle a deviné!
ROSALIE
Mademoiselle Evangéline!
ACTE TROISIEME
FLOCHENCŒUR.
Tout juste! Ça me faitdix francs ! Gomme j'entrais au café du Commerce, je l'ai aperçue qui venait de la gare. Alors, j'ai pris le chemin de traverse...
ROSALIE, remontant.
Je vais aller au devant...
FLOCHENCŒUR, l'arrêtant.
Non, laissez-moi lui annoncer moi-même... Je vais lui en faire une bien bonne!...
ÉVANGÉLINE, à la cantonade.
Rosalie ! Rosalie !
ROSALIE
La voilà!
FLOCHENCŒUR.
Motus, Rosalie!
ROSALIE
Oui, monsieur Flochencœur... Oh! ce qu'elle va être contente!
Elle sort par la gauche, deuxième plan.
SCENE VII
FLOCHENCŒUR, ÉVANGÉLINE.
ÉVANGÉLINE, entrant par le fond.
Rosalie!... Rosalie!...
FLOCHENCŒUR, poussant un cri, comme s'il était surpris.
Mademoiselle Évangéline!
ÉVANGÉLINE, étonnée.
Flochencœur?... Comment?...
FLOCHENCŒUR, faisant semblant d'être atterré.
Mademoiselle Évangéline !
ÉVANGÉLINE
Eh bien! qu'avez-vous ?
FLOCHENCŒUR, avec un sourire forcé.
Mais rien... Je... (Regardant la table mise pour attirer l'attention d'Évangéline.) Huïïl!...
ÉVANGÉLINE, apercevant la table.
Hein! qu'est-ce que c'est que ça? Deux couverts?
FLOGHENGŒUR.
Pincé!... (Prenant un air penaud.) Je Vais VOUS dire...
Je me suis permis d'amener deux amis à moi...
ÉVANGÉLINE
Oh ! par exemple !
FLOGHENGŒUR.
Arrivés il y a une heure...
ÉVANGÉLINE, ahurie.
Vous les avez installés ici?
FLOCHENCŒUR, vivement.
Oh! rassurez-vous! Ce sont des gens très bien!... Le baron de Glérambois !
ÉVANGÉLINE
Le baron de Glérambois?
FLOGHENGŒUR.
Et sa femme!...
ÉVANGÉLINE, de plus en plus ahurie.
Et où sont-ils?
Le baron est à la cave.
SCÈNE VIII
Les Mêmes, VERDISSON, LUCIENNE.
VERDISSON, entrant, portant deux bouteilles de Champagne.
Voilà le Champagne.
LUCIENNE, un pot de confitures à la main et parlant en même temps que Verdisson.
Voilà les confitures.
ÉVANGÉLINE, poussant un cri.
Ah!
FLOCHENCŒUR.
Tableau!...
VERDISSON et LUCIENNE, ensemble.
Tante Évangéline !
Henri!... Lucienne!... Eux!... Ce sont eux!...
VERDISSON et LUCIENNE, restant stupéfaits, à part.
Tante Évangéline !
ÉYANGÉLINE.
Eh bien!... Qu'attendez-vous pour vous jeter dans mes bras?
VERDISSON.
Rien, ma tante !
ÉVANGÉLINE, l'embrassant.
Mon cher enfant!... (a Lucienne.) Et toi, Lucienne, qu'attends-tu ?
LUCIENNE, très gênée.
Rien non plus !
ÉYANGÉLINE.
Ma chérie !...
Elle l'embrasse.
FLOGHENGŒUR, à Évangéline, rayonnant.
Eh bien, qu'en dites-vous?
ÉVANGÉLINE
Ah! cette fois, je vous pardonne la plaisanterie!... La surprise, la joie l'emportent sur tout le reste!...
(A Verdisson et à Lucienne.) Enfin, YOUS VOUS êtes donc
décidés?... Et quel moment choisissent-ils?... Celui où j'étais absente !
VERDISSON, vivement, regardant Lucienne à la dérobée.
Vous savez, le Palais... les affaires...
FLOGHENGŒUR.
Ils avaient huit jours de vacances!
ÉVANGÉLINE
Mais quelles mines faites-vous donc? On dirait que mon arrivée...
VERDISSON, vivement.
Oh! ma tante!... Seulement le saisissement...
ACTE TROISIÈME
LUCIENNE
Oui, le saisissement...
VERDISSON.
Ma bonne tante!...
ÉVANGELINE.
A la bonne heure !.. Ah! mes enfants!.. Ce que je bénis le sous-préfet.
VERDISSON, FLOCHENCŒUR, LUCIENNE, ensemble.
Le sous-préfet?
ÉVANGELINE.
Oui. Figurez-vous que j'ai reçu hier soir une dépêche m'annonçant qu'il venait aujourd'hui visiter l'orphelinat de Sainte-Madeleine... Alors, j'ai quitté Bordeaux par le premier train... J'ai promis de repartir ce soir même, mais maintenant que vous êtes
.VERDISSON, à part.
Quelle tuile !
ÉVANGELINE.
Et pourtant vous mériteriez!... J'étais fâchée contre vous deux, vilains ingrats! Que vous ne veniez pas, passe encore!., (a Lucienne.) Mais toi, Lucienne, que depuis un an, tu ne m'aies pas écrit une fois !.. Enfin, puisque vous voilà, j'oublie tout !
LUCIENNE, très gênée, ne sachant quelle contenance avoir.
Mademoiselle Évangéline !
ÉVANGELINE.
Mademoiselle Évangéline? (Avec reproche.) Elle m'appelle mademoiselle Évangéline, maintenant?.. Je ne suis donc plus ta tante?
LUCIENNE, vivement.
Ma tante! ma tante!
A la bonne heure! (Lui prenant la .main.) Voyons, approche un peu qu'on t'admire. Mais savez-vous qu'elle est encore plus jolie qu'auparavant ?
LUCIENNE
Oh!
Tu peux te vanter de faire honneur à ton cher mari.
FLOGHENCŒUR.
Le baron de Clérambois !
Geste de Lucienne et de Verdisson.
ÉVANGÉLINE
Ah! ça, Flochencœur, quel est le sel de cette nouvelle plaisanterie?.. (A Verdisson et à Lucienne.) Car
vous ne savez pas comment il a annoncé votre arrivée ? Que le baron et la baronne...
VERDISSON, à part.
Gristi !
FLOGHENCŒUR.
C'est une bonne blague... Je vais vous expliquer. Figurez-vous que...
VERDISSON, lui coupant la parole.
Ah! non, Flochencœur, non! Nous avons autre chose à faire qu'à écouter vos sornettes !
FLOGHENCŒUR.
Bon! bon! (a Évangéiine.) Vous le saurez plus tard. Sur ce, je vous laisse à vos épanchements de famille et je retourne au café du Commerce. Atout à l'heure.
VERDISSON, à part.
Va -t'en au diable!
SCÈNE IX
VERDISSON, LUCIENNE, ÉVANGÉLINE, puis ROSALIE.
ÉVANGÉLINE
Mais enfin qu'est-ce qu'il a avec son baron de Clérambois ?
VERDISSON.
Mais, ma tante, ce n'est rien, rien du tout... Un ami de Flochencœur un habitué du café du Commerce, un fumiste, avec lequel il fait souvent des farces du plus mauvais goût... Maintenant laissons ce Clérambois...
ÉVANGÉLINE
Tu as raison, laissons ce Clérambois et parlons de vous, mes chers enfants, (a Lucienne.) Allons, viens t'asseoir là, près de moi.
LUCIENNE
Oui, ma tante !..
ÉVANGÉLINE, à Verdisson.
Et toi de ce côté.
VERDISSON.
Oui, ma tante.
Ils s'assoient tous les trois sur le canapé. Évangéline an milieu.
ÉVANGÉLINE
Vous êtes toujours heureux?
VERDISSON. £
Toujours.
LUCIENNE, un peu gênée.
Toujours.
ÉVANGÉLINE
Pas le plus petit reproche à adresser à ton mari ?
LUCIENNE
Pas le moindre.
ÉVANGÉLINE
Enfin, un ciel sans nuage?
VERDISSON et LUCIENNE, ensemble.
Sans nuage!..
ÉVANGÉLINE
Et quand je pense que ce grand mauvais sujet ne voulait pas se marier! Non! Non! (a Lucienne.) Saistu ce qu'il m'écrivait ?
Ma tante !
ÉVANGÉLINE
Laisse donc! Je peux bien le lui dire à présent... Il m'écrivait: « Je sens que je n'aimerai jamais que les femmes des autres 1.. »
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VERDISSON, à part.
Hum!
LUCIENNE, à part, à elle-même.
Les femmes des autres I
ÉVANGÉLINE
Eh! bien, maintenant que tu as une femme à toi, y penses-tu encore aux femmes des autres?
VERDISSON.
Je ne pense qu'à Lucienne, à elle seule !
ÉVANGÉLINE
Tu vois ! Et dites-moi encore, pendant que nous sommes seuls; toujours pas d'espérances?
VERDISSON, à part.
Hum!
LUCIENNE
Tante Évangéline!
Gomment, après quatre ans de mariage?.. Mais que faites-vous donc, mes enfants, que faites-vous donc? Ecoutez : si pendant les huit jours que vous allez passer ici vous ne me confectionnez pas un petit Verdisson, pour commencer...
VERDISSON.
Pour commencer !...
ÉVANGÉLINE
Après, ce sera le tour d'une petite Verdisson, puis encore un petit Verdisson, puis une petite Verdisson, puis un petit...
VERDISSON.
Fichtre ! Et tout ça en huit jours ! Il n'y a pas une minute à perdre !
Jusqu'à ce qu'on ne se plaigne plus de la dépopulation ! (a Lucienne.) Eh bien, tu ne dis rien ?
LUCIENNE
Ma tante...
ÉVANGÉLINE
Hein! Je la fais rougir? Veux-tu bien ne pas rougir!
ROSALIE, entrant.
La chambre bleue est prête.
VERDISSON et LUCIENNE, à part.
La chambre bleue !
ÉVANGÉLINE, à Lucienne.
Tu es donc fatiguée ?
LUCIENNE, embarrassée.
'Mais...
VERDISSON, vivement.
Ereintée!... Vous savez... le voyage... (Bas à Lucienne.) Dis que tu n'en peux plus...
LUCIENNE
Je n'en peux plus !
ÉVANGÉLINE, se levant.
Pauvre mignonne !.. (Coups de sonnette dans le jardin.)
On sonne, Rosalie, allez ouvrir!
ROSALIE
Oui, mademoiselle.
ÉVANGÉLINE, à Lucienne.
Si tu es fatiguée, ma chérie, il faut aller te reposer.
VERDISSON.
N'est-ce pas ? Allons nous reposer !
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ÉVANGÉLINE
Ah ! non, pas toi!
VERDISSON.
Gomment, vous ne voulez pas que j'aille me reposer ?
Il fait signe à Lucienne de protester. LUCIENNE, timidement.
C'est qu'il est bien fatigué, lui aussi!...
VERDISSON.
Vous voyez, je ne le lui fais pas dire !
ÉVANGÉLINE
Fatigué!... Un homme !... Fi donc! Et puis j'ai une commission à te faire faire.
VERDISSON, à part.
Une commission... Au moment de... Ah ! c'est gai!...
ÉVANGÉLINE, conduisant Lucienne à la porte de gauche, premier plan.
Allons, ma chérie, va te reposer...
LUCIENNE
Si je sortais avec lui, peut-être que le grand air...
VERDISSON, vivement.
Oui!
ÉVANGÉLINE
Non! non ! non! Tu as les yeux battus !... Va te reposer et tâche de dormir un peu.
LUCIENNE, à part, résignée.
Allons!... (Haut.) Oui, ma tante... je tâcherai. (a part.) Mais je ne crois pas!
Elle entre à gauche, pendant que Verdisson, dans le dos d'Évangéline lui fait signe qu'il viendra bientôt la rejoindre.
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VERDISSON, à part.
Gristi ! cristi ! cristi !
ÉVANGÉLINE
Toi tu vas aller jusqu'à la mairie.
VERDISSON, résigné.
Oui, ma tante.
ÉVANGÉLINE
Tu diras que le sous-préfet devant arriver par le train de quatre heures, on prévienne la fanfare municipale.
VERDISSON, à part.
Satané sous-préfet, en voilà un qu'on devrait dégommer! (a Évangéiine.) Je cours et je reviens! Mon chapeau? où est mon chapeau?
ROSALIE, qui entre par le fond.
Mademoiselle ! mademoiselle !
ÉVANGÉLINE
Eh ! bien, qu'est-ce, Rosalie ?
ROSALIE
C'est un monsieur qui demande mademoiselle.
Vous a-t-il dit son nom?
ROSALIE
Il m'a seulement demandé si mademoiselle Évan-
ÉVANGÉLINE, ROSALIE, LE BARON
ROSALIE, montrant le baron.
Et tenez, mademoiselle, le voilà !
ÉVANGÉLINE, à part.
Un inconnu!... (au baron.) Pardon, monsieur, c'est bien à moi que vous désirez parler?
LE BARON
A moins que vous ne soyez pas mademoiselle Évangéline...
ÉVANGÉLIXE.
C'est bien moi, monsieur...
C'est bien elle!
Il renifle.
ÉVANGÉLINE
C'est qu'en ce moment, monsieur... Enfin s'agit-il d'une chose importante ?
LE BARON
De la plus haute importance.
ÉVANGÉLINE, effrayée.
De la plus haute... (a Rosalie.) Donnez un siège et laissez-nous, Rosalie...
LE BARON
Et n'oubliez pas de fermer la porte... Je vous demande pardon ; le moindre courant d'air me fait éternuer pendant une demi-heure sans pouvoir m'arrêter.
ÉVANGÉLINE, LE BARON
ÉVANGÉLINE
Veuillez vous asseoir, monsieur... et parlez vite.
LE BARON, se retournant et regardant la porte.
Non, elle est fermée!... (n renifle.) Mademoiselle, hier, en quittant le successeur de maître Dujardin
rue Ballu, à Paris... (Voyant l'étonnement d'Évangéline.)
Maître Dujardin?... Vous le connaissez de nom?
Du tout, monsieur !
LE BARON
Peu importe... Je me dirige vers la gare de Lyon... En passant devant les magasins du Louvre, je fais arrêter ma voiture pour acheter un mouchoir...
ÉVANGÉLINE
Un mouchoir...?
LE BARON
J'avais oublié le mien... A peine descendu, qu'estce que j'aperçois?...
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ÉVANGÉLINE
Ce n'est pas moi qui vous le dirai,
LE BARON
Ma femme!... Dans un fiacre, avec une valise sur la tête...
ÉVANGÉLINE
Sur la tête ?
LE BARON, se reprenant.
Sur l'impériale... Un soupçon me vient. Où vat-elle avec cette valise ?...
ÉVANGÉLINE, très étonnée.
Je ne m'en doute pas.
Je ne fais ni une ni deux. Je remonte dans ma voiture, je cours après elle...
ÉVANGÉLINE, interrompant et de plus en plus étonnée.
Je regrette de vous interrompre, monsieur, mais je n'arrive pas à comprendre le motif qui a pu vous décider à faire le voyage de Gastelsarrasin pour me raconter...
LE BARON
Si vous voulez me permettre de poursuivre mademoiselle, vous le comprendrez bientôt.
ÉVANGÉLINE, résignée.
Faites donc!... (a part.) D'où peut sortir cet homme-là ?
LE BARON
Au bout d'un quart d'heure, ma femme s'arrête, prend sa valise, paie le cocher et entre sous une porte cochère... Je lève le nez... et je reconnais quoi ?
ÉVANGÉLINE
Vous devez le savoir mieux que moi.
L'hôtel de l'avocat que je venais de quitter. Ah 1 ça ! me dis-je, vient-elle le consulter aussi ? Je me décide à l'attendre. Une demi-heure s'écoule...
ÉVANGÉLINE, de plus en plus étonnée.
Pardon, monsieur, mais tout ce que vous me racontez me semble tellement bizarre!...
Quand je me serai nommé, mademoiselle, les moindres détails de ce que je vous raconte auront pour vous autant d'importance que de clarté.
ÉVANGÉLINE, résignée.
J'ose l'espérer.
LE BARON
Donc une demi-heure s'écoule... L'époux négligé l'emporte sur le gentilhomme, je prends l'escalier, (se levant.) je pénètre chez l'homme de loi où j'apprends quoi?... Que ma femme vient de se rendre à Castelsarrasin, chez une tante dont elle ne m'avait jamais parlé!... (se rasseyant.) Vous commencez à y être?
ÉVANGÉLINE
Pas du tout !
LE BARON
Gava venir... Je remonte en voiture et j'arrive à la gare d'Orléans... une minute après le départ de l'express... J'en suis réduit à prendre le train omnibus... (se levant.) Je me précipite. Le train file. J'arrive à Castelsarrasin. Je me remets d'abord à la
recherche d'un mouehoir... (Geste d'ahurissement d'É-
vangéiine.) Un dimanche, pas une boutique ouverte. Et mon rhume augmente à vue d'œil!... Enfin, on
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m'indique votre adresse, j'apprends que vous n'êtes pas un mythe. Un immense soulagement se fait dans mon cœur, (n renifle.) Et me voilà ! Vous comprenez maintenant ?
De tout cela, monsieur, la seule chose que je comprenne, c'est le besoin que vous avez d'un mouchoir.
LE BARON
Et de ma femme...
ÉVANGÉLINE
De votre femme ?
LE BARON
Mais certainement de ma femme ! Je suis le baron de Clérambois!
ÉVANGÉLINE
Le baron! L'ami de Flochencœur! Ah! c'est vous ce fameux baron de Clérambois ?
LE BARON
Mais... il me semble...?
ÉVANGÉLINE
Eh bien, monsieur, votre plaisanterie est très drôle!...
LE BARON
Ma plaisanterie ! Mais, madame !
ÉVANGÉLINE
Un peu longue, mais très drôle. Malheureusement vous arrivez trop tard. Votre ami Flochencœur nous l'a déjà faite.
LE BARON
Flochencœur? Qui ça, Flochencœur?
Allons, monsieur, ne faites pas l'innocent. Je sais
qui vous êtes et je regrette pour l'imagination de Flochencœur qu'il en soit réduit à prendre des collaborateurs de mauvais goût.
Elle sonne.
LE BARON
Mais, madame, je vous répète que ce Flochencœur m'est inconnu.
ÉVANGÉLINE
Brisons là, monsieur... Nous ne sommes pas au café du Commerce, (a Rosalie qui entre.) Rosalie, reconduisez monsieur...
LE BARON
Mais enfin, madame...?
ÉVANGÉLINE
Ah ! monsieur ! J'ai mes pauvres !
Elle sort.
LE BARON
Flochencœur ! Le café du Commerce ! Et elle me... elle me... elle me... met à la porte!
VERDISSON, entrant.
Enfin ! me voilà libre !
LE BARON, Se retournant et apercevant Verdisson.
Ah!
VERDISSON, poussant un cri en apercevant le baron.
Ah ! par exemple !
LE BARON
Le successeur de maître Dujardin I
VERDISSON, ahuri.
Mon plaideur d'hier !
LE BARON, à part.
Ma femme s'est fait accompagner par son avocat !...
SCÈNE XIII
VERDTSSON, LE BARON.
VERDISSON.
Ah ! ça, monsieur, que venez-vous faire ici ?
LE BARON
Comment, ce que je viens faire ici ? Mais chercher ma femme!
VERDISSON.
Votre femme ?
Vous oubliez donc ce que vous m'avez fait dire ?
VERDISSON.
Où ça ?
LE BARON
Rue Ballu.
VERDISSON.
Quand?
LE BARON
Hier. Par l'entremise de votre domestique.
VERDISSON, ahuri.
Baptiste ?
LE BARON
Je ne sais pas s'il s'appelle Baptiste ; mais de ce
que vous avez fait, croyez bien que je vous suis on ne peut plus reconnaissant. Si vous avez été de roc quand je suis venu vous consulter, vous vous êtes montré après d'une délicatesse rare...
VERDISSON.
Moi?
LE BARON
En me prévenant qu'elle était partie pour Castelsarrasin.
Qui?
LE BARON
Mais ma femme !
VERDISSON.
Quelle femme?
LE BARON
La baronne de Clérambois.
VERDISSON, bondissant.
Hein!... Quoi!... vous êtes...?
LE BARON, ahuri.
Le baron de Clérambois!...
VERDISSON.
Le baron de Clérambois ! c'est le baron de Clérambois!... Vous êtes le mari!...
LE BARON, de plus en plus ahuri.
De la baronne de Clérambois !
VERDISSON, anxieux.
Qui à Vétheuil... vous a refusé...?
LE BARON
La moindre familiarité. Oui !
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VERDISSON, même jeu.
Et qui depuis...?
LE BARON
S'est entêtée dans la même réserve.
VERDISSON, à part, d'une joie folle et regardant par la porte de gauche.
Elle! c'était elle! et lui!... C'est çal (prenant les
mains du baron et les serrant avec force.) Ah! baron! LE BARON.
Qu'est-ce que vous avez?
VERDISSON.
Ah ! baron 1
LE BARON
Mais parlez donc!
VERDISSON, fou de joie.
Je ne peux pas! Je ne peux plus!... C'était... (Lâchant tout à coup les mains du baron et se retournant vers la porte de gauche, à lui-même,) Et elle ! elle !
LE BARON, à lui-même, furieux.
Mais, nom d'un petit bonhomme, il a l'air ravil
VERDISSON, enthousiasmé et regardant la porte de gauche.
Ah! la divine! l'exquise! la sainte créature!
LE BARON, furieux.
Mais sapristi, monsieur, ce n'est pas une raison parce que vous êtes son avocat...
Vous ne pouvez pas me comprendre! (a part.) C'était Lucienne ! (Regardant le baron.) Et il me croit son avocat!
LE BARON, furieux.
Mais j'ai le droit...
VERDISSOK.
Vous avez tous les droits, homme sublime en qui reposent toutes les délicatesses, tous les désintéressements!... Vous méritez toutes les sympathies!...
LE' BARON, radouci.
A la bonne heure!...
YERDISSON.
Toutes les reconnaissances !
LE BARON
Parbleu!
VERDISSON.
Et sachez, que dorénavant, vous pouvez compter sur moi comme sur un frère !
LE BARON, à part.
Quel singulier avocat ! Il y a des moments où il est charmant !
VERDISSON.
Voyons! Qu'est-ce que vous voulez?
LE BARON, ahuri.
Gomment! ce que je veux?... Mais ma femme!
VERDISSON.
Votre femme? Il veut sa femme !...
LE BARON
Au point s'il le fallait, d'employer le secours des gendarmes!
VERDISSON, à part.
Et c'est au moment où j'apprends...
LE BARON
Car sa tante a eu beau me mettre à la porte../
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VERDISSON, poussant un cri.
Hein! Vous avez vu?
LE BARON
Sa tante? oui!
VERDISSON, anxieux.
Et vous lui avez dit...?
LE BARON
Elle a commencé par trouver que c'était très drôle, puis s'est fâchée... Elle m'a parlé d'un nommé Flochencœur, d'un café du Commerce!... Et, finalement elle m'a mis à la porte.
VERDISSON, à part.
Ahl nous l'avons échappé belle! (Haut.) Monsieur le baron, je vous disais à l'instant que vous pouviez compter sur moi comme sur un frère...
LE BARON, voulant s'asseoir.
Oui.
VERDISSON, retirant la chaise.
Non, ne vous asseyez pas! Eh bien, je vais vous en fournir la preuve. Vous portez un grand nom...
LE BARON
Baron de Clérambois.
VERDISSON.
Un nom dont l'origine remonte...
LE BARON
A Louis le Hutin.
VERDISSON.
C'est-à-dire plus haut encore que je n'aurais osé le supposer. Eh bien? non seulement je ne vous imposerai pas le ridicule —le ridicule qui tue si facilement en France! — de ramener à la gare la baronne de
Clérambois, escortée de quatre hommes et un caporal...
LE BARON
Quel spectacle !
... Aux yeux de tout Gastelsarrasin rassemblé...
LE BARON
Ce qui me perdrait à tout jamais... !
VERDISSON.
Mais encore, à partir de cet instant, pour répondre à ma conscience, j'abandonne les intérêts de madame la baronne de Clérambois et je me charge des vôtres.
LE BARON, transporté.
Vous feriez cela?
VERDISSON.
Gomme je vous le dis.
LE BARON
C'est admirable!
VERDISSON.
Tout simplement ! Quant à vous, vous allez reprendre immédiatement le train pour Paris.
LE BARON, protestant.
Sans ma femme?
VERDISSON.
Sans votre femme.
LE BARON
C'est une capitulation !
VERDISSON.
Non, monsieur le baron, c'est de la diplomatie... Louis le Hutin, à cause de son humeur batailleuse ne
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régna que deux ans; qui vous dit que s'il eût été plus diplomate...
LE BARON, niaisement.
Il ne serait pas encore sur le trône ?
VERDISSON.
Précisément. Vous parti, je vais retrouver la baronne de Glérambois, je lui fais comprendre l'ingratitude de sa conduite...
LE BARON, ravi.
Très bien 1
VERDISSON.
L'immoralité de sa résistance...
LE BARON
Je vous en prie.
VERDISSON.
Et je veux jeter ma robe aux orties... si avant deux... trois... mettons quinze jours... je ne vous la ramène pas.
LE BARON
Ah! mon cher maître!
VERDISSON.
Vous me remercierez plus tard.
LE BARON, voulant l'embrasser.
Mon ami. . . !
VERDISSON.
Vous êtes trop enrhumé ! (Le poussant.) Allez et dépêchez-vous, le train part dans une heure.
LE BARON, s'en allant.
Oui. (Redescendant.) Un mot encore. Votre nom?
VERDISSON.
Mon nom ? Anatole Blandumard.
Je ne l'oublierai jamais!
VERDISSON.
Moi non plus !
LE BARON
Quant aux honoraires...
VERDISSON.
Ne vous en préoccupez pas. Je les toucherai à mon heure. Bon voyage!
LE BARON, sortant.
Oui ! (Revenant.) Ah!
VERDISSON.
Quoi encore?
LE BARON
Blandumard, pourquoi ne m'a-t-elle jamais parlé de sa tante ?
C'est un secret de famille ! Mais allez-vous en donc !
LE BARON, ahuri.
Un secret de famille? Blandumard, dites-lui que je le respecterai.
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gale!... (criant à tue-tête.) Ah ! Lucienne! Lucienne ! Lucienne !
LUCIENNE, entrant par la gauche.
Enfin, te voilà !
VERDISSON, poussant un cri.
0 toi!... toi!...
LUCIENNE, étonnée de l'attitude de Verdisson.
Henri!
VERDISSON.
Mais viens donc Sur mon cœur. (La prenant dans ses
bras et l'embrassant comme un fou.) Lucienne! Lucienne! Lucienne!
Mais tu me fais mal !
VERDISSON, l'embrassant toujours.
Encorel Encore! Encore! Ah! si tu savais!
LUCIENNE
' Qu'y a-t-il ?
VERDISSON.
Elle le demande! ! (sévèrement.) Venez ici, madame, et répondez: (Gaîment.) Qui a été à Vétheuil le jour de son mariage avec M. de Clérambois?
LUCIENNE
C'est moi, mais?...
VERDISSON.
Embrasse-moi! Qui a résisté à Clérambois?
LUCIENNE
C'est moi.
VERDISSON.
Embrasse-moi encore !
Gomment sais-tu?
VERDISSON.
J'en sais bien d'autres! Qui, de retour à Paris, lui a tenu la même rigueur, et cela, jusqu'à aujourd'hui?
C'est moi!
VERDISSON.
Embrasse-moi toujours!
LUCIENNE
Mais qui t'a dit tout cela?
VERDISSON.
Qui? Ton mari!
LUCIENNE
Mon mari !
VERDISSON.
Ton mari lui-même, qui est venu, hier me consulter, sans me donner son nom...
LUCIENNE
Pas possible!
VERDISSON.
Qui nous a suivis jusqu'ici... qui a vu tante Évangéline.
LUCIENNE, avec effroi.
Il a vu?
VERDISSON.
Rassure-toi, il est reparti. Tante Évangéline lui a dit qu'elle s'appelait Anatole Blandumard.
LUCIENNE
Anatole Blandumard? Tante Évangéline?
ACTE TROISIÈME
VERDISSON, vivement.
Non, c'est moi, Blandumard, c'est moi !
LUCIENNE
Toi ! mais je n'y comprends rien.
VERDISSON.
Oui, tu as raison. J'embrouille toutl mais que veuxtu? Je n'ai plus la tête à moi! Qu'il te suffise de savoir que nous avons quinze jours pour nous aimer, nous le dire et nous le redire; que j'ai le cœur qui bat à me rompre la poitrine, que j'ai l'àme extasiée et que la chambre bleue nous attend !
SCÈNE XV
Les Mêmes, ÉVANGÉLINE, puis FLOGHENCŒUR.
ÉVANGÉLINE, entrant par la droite.
Me voilà prête!
LUCIENNE
Tante Évangéline !
VERDISSON.
Ah! ma tante ! ma tante ! Il faut que je vous embrasse aussi !
Il l'embrasse.
ÉVANGÉLINE, étonnée.
Hein? Qu'est-ce qu'il y a?
Rien! Le ciel est bleu! l'air est pur! J'ai envie de chanter, j'ai envie de danser.
FLOGHENGŒUR; entrant par le fond, furieux.
Eh bien, pas moi, par exemple !
TOUS, se retournant.
Flochencceur !
FLOCHENCŒUR.
Si vous saviez ce qui m'arrive!... J'étais tranquillement au café du Commerce, lorsque tout à coup un pékin entre comme une bombe, et s'adressant à la caissière : « Vingt-ciDq louis pour votre mouchoir. » « Monsieur, lui dis-je, le mouchoir de mademoiselle n'est pas à vendre ! Je suis le capitaine Flochencceur ! » « Flochencceur, s'écrie-t-il, ah! c'est vous! Flochencceur! Eh bien, je ne suis pas fâché de vous rencontrer! » Et il ajoute en reniflant : « Je suis le baron de Clérambois ! »
LUCIENNE, à part.
Ah ! mon Dieu !
VERDISSON, id.
Patatras !
FLOCHENCŒUR, continuant.
Je lui réponds que si j'aime les blagues, je ne peux pas souffrir qu'on m'en fasse. Il réplique. Je l'appelle « paltoquet. » Je lui flanque deux gifles et j'attends ses témoins.
VERDISSON, exaspéré contre Flochencceur, bas à Lucienne.
Ici ! Si je l'étranglais !
ÉVANGÉLINE, ahurie, à Flochencceur.
Mais ce n'est donc pas vous qui me l'avez envoyé?
FLOCHENCŒUR.
Qui?
ÉVANGÉLINE
Ce baron de Clérambois!
SCENE XVI
Les Mêmes, ROSALIE, LE BARON.
ROSALIE, paraissant au fond et annonçant.
Le baron de Clérambois!
LUCIENNE, VERDISSON, ÉVANGÉLINE, et FLOGHENGŒUR, ensemble.
Lui!
Le baron parait par le fond» le chapeau défoncé, les vêtements couverts de poussière. .
LE BARON, à part, apercevant Lucienne.
Ma femme !
VERDISSON, à part; regardant le baron.
Et ne pouvoir l'empêcher de parler !
LE BARON, à Évangéline, très digne.
Veuillez m'excuser, mademoiselle, sije me permets encore d'envahir votre domicile. Sur le premier motif de ma venue, je n'insisterai plus jusqu'à nouvel ordre.
ÉVANGÉLINE
Mais, monsieur...
VERDISSON, à part.
Uue faire ?. . .
Pas plus que sur un secret de famille que j'ai promis de respecter.
ÉVANGÉLINE
Hein?
VERDISSON, frappé d'une idée, à part.
Oh ! Quelle idée ! un courant d'air !
Il va vivement ouvrir la porte du fond. LE BARON.
Mais ayant une affaire d'honneur, et ne connaissant personne à Gastelsarrasin qui puisse me servir de caution...
Le courant d'air agissant, il commence par renifler plusieurs fois.
VERDISSON, à part, regardant le baron.
Ça y est !
LE BARON; luttant pour ne pas éternuer.
Je viens demander assistance à mon meilleur ami, Anatole Blandumard.
ÉVANGÉLINE
Anatole Blandumard ?
FLOGHENGŒUR.
Qui ça, Anatole Blandumard ?
LE BARON, montrant Verdisson.
Mais, monsieur !
FLOGHENGŒUR.
Ah ! ça ! Vous n'allez pas recommencer à vous foutre de moi. Pourquoi l'appelez- vous Anatole Blandumard ! puisqu'il s'appelle Henri Verdisson.
ACTE TROISIÈME
VERDISSON, à part.
Ah! la brute! la brute! la brute!
LE BARON, poussant un cri.
Henri Verdisson !
LUCIENNE, à part, tombant sur le canapé.
Perdue!
LE BARON, éternuant.
Le premier ma!... Le premier ma!... Le premier ma!...
Il éternue. — Il ne peut achever la phrase et se met à éternuer jusqu'à la fin de l'acte, automatiquement, sans faire attention à ce qui se passe autour de lui et de plus en plus fort.
VERDISSON, à lui-même.
Sauvés! En voilà pour une demi-heure 1
FLOCHENCŒUR, à Verdisson.
Et quant à vous!...
SCÈNE XVII
Les Mêmes, ROSALIE, Le Sous-Préfet, Les Conseillers Municipaux, La Fanfare, etc.
ROSALIE, accourant.
Le sous-préfet, mademoiselle!
ÉVANGÉLINE, s'affolant.
Le sous-préfet! (Montrant le baron.) Faites-le taire!... Mais faites-le donc taire!
Le sous-préfet, suivi du maire, des conseillers municipaux et de la fanfare qui joue une marche, paraît sur le seuil de la porte, salue en souriant, puis s'arrête, étonné, en voyant le baron, qui éternue de plus belle. Pendant ce temps, Verdisson a pris sur le buffet un verre d'eau pour le faire boire à Lucienne qui s'est évanouie. Enervé par Flochencœur, il veut lancer à celui-ci le contenu du verre, c'est le sous-préfet qui le reçoit en pleine figure. — Tableau.
Rideau.
SCÈNE PREMIÈRE LUCIENNE, VERDISSON
Au lever du rideau, Lucienne est seule, elle est assise sur une chaise et regarde anxieusement la porte. Verdisson parait.
LUCIENNE
Eh bien?
VERDISSON.
Tante Evangéline fait visiter l'œuvre de Sainte- Madeleine au sous-préfet et au conseil municipal.
LUCIENNE
Après ?
VERDISSON.
Flochencœur — que Dieu damne ! — attend ses témoins dans le jardin.
LUCIENNE
Mais arrive donc à l'autre!... Mon mari?...
VERDISSON.
Continue d'éternuer dans les bras de Rosalie!... Il en a encore pour dix minutes... Examinons froidement la situation pendant qu'il éternue...
La situation? Ah! mon pauvre ami, elle n'est pas longue à examiner, la situation... Quand il aura fini d'éternuer...
VERDISSON.
Ah! ce Flochencœur!... Ce Flochencœur!...
LUCIENNE
Je ne sais pas comment il se conduisait dans les zouaves, mais comme civil...
VERDISSON.
Il est à tuer!
ACTE QUATRIÈME
VERDISSON.
Quoi? Qu'y a-t-il encore?
Ce qui se passe dans cette maison! J'en suis toute tremblante...
VERDISSON.
Mais parlez donc !
ÉVANGÉLINE
Le sous-préfet lisait son discours, dans le parloir, entouré de tout le conseil municipal... J'écoutais, recueillie, lorsque tout à coup la porte s'ouvre et le baron de Glérambois paraît comme un énergumène.
VERDISSON, poussant un cri.
Il n'éternue plus, la demi-heure est écoulée !
ÉVANGÉLINE, à Lucienne.
Qu'est-ce qu'il dit ?
LUCIENNE, vivement.
Rien, rien, continuez!
ÉVANGÉLINE
«Ah! hurlait-il. Blandumard, c'est Verdisson!... Verdisson, c'est Blandumard!... Je suis joué!... Joué par lui! Joué par elle! Où sont-ils? » Et comme je m'approchais, ahurie, savez-vous ce qu'il me dit? « Ah ! vous, la tante, vous faites un joli métier ! »
LUCIENNE, à part.
Mon Dieu 1 Mon Dieu !
VERDISSON.
Ensuite ?
Ensuite, il se met à ouvrir les armoires, à regarder sous les tables! — Le sous-préfet me demande ce
que cela veut dire. Je lui réponds que je n'en sais rien... Alors, il veut s'interposer, l'autre le bouscule, se sauve par une autre porte, poursuivi par tout le conseil municipal, le maire en tête et les pompiers I En ce moment, il est peut-être sur le toit!
LUCIENNE et VERDISSON.
$ur le toit!...
ÉVANGÉLINE
Mais à la fin, me direz-vous quel est cet homme?
LUCIENNE
Eh bien, tant pis, cet homme, c'est...
VERDISSON, vivement.
Un de mes clients à qui j'ai fait perdre un procès... et depuis lors la tête...
ÉVANGÉLINE, effrayée.
Alors, c'est un fou... !
VERDISSON.
Oui, vous l'avez dit... Il est en pleine crise !...
ÉVANGÉLINE
Il est peut-être dangereux ?
VERDISSON.
Non, rassurêz-vous. Seulement il faut à tout prix arrêter cette chasse à l'homme !
Trop tard! Flochencœur est allé chercher les pompiers.
VERDISSON.
Ah! ce Flochencœur, ce Flochencœur!...
ÉVANGÉLINE
Eh bien! Qu'avez-vous donc tous les deux?
ACTE QUATRIÈME
VERDISSON.
Ce que j'ai? J'ai que si j'assassinais votre Flochencœur, pas un tribunal ne me condamnerait.
ÉVANGÉLINE
Hein!
VERDISSON.
Je vous en supplie, ma tante, arrêtez les pompiers et gardez le baron à vue.
ÉVANGÉLINE
Faut-il lui faire donner une douche?
VERDISSON."1
Si vous voulez, mais allez, ma tante, allez!
LUCIENNE
Allez vite !
ÉVANGÉLINE, sortant ahurie.
Quel scandale pour l'orphelinat!
SCÈNE III LUCIENNE, VERDISSON
VERDISSON.
Et maintenant, il n'y a pas une minute à perdre... nos valises et fuyons.
LUCIENNE
Fuir?
VERDISSON, prenant les valises.
Oui! Nous irons droit devant nous, en Suisse, en Autriche... Tiens, à Saint-Pétersbourg t A l'heure
actuelle la Russie ne saurait nous refuser l'hospitalité!
LUCIENNE
Tu as encore le courage de plaisanter!
VERDISSON.
Je t'assure que je ne plaisante pas!... Seulement, vrai, je n'aurais jamais cru qu'il fût si difficile de devenir l'amant de sa femme!
LUCIENNE, secouant la tête.
Courir de ville en ville, poursuivis comme des voleurs!...
VERDISSON.
Gomme des amoureux !
C'est inutile ! Je refuse !
VERDISSON.
Tu refuses ? Alors que veux-tu faire ?
LUCIENNE
Aller au devant de M. de Clérambois et lui dire : « Monsieur, je vous ai gravement offensé! Tout est perdu, fors l'honneur ! Je viens vous demander pardon, et je suis prête à vous suivre. »
VERDISSON.
Suivre ce fantoche qui ne peut pas voir une botte de foin sans éternuer !
LUCIENNE
Le rêve à peine commencé est fini, bien fini ! Tante Évangéline te pardonnera un jour... Peut-être arrivera-t-elle à me pardonner aussi.
VERDISSON.
Lucienne! .
ACTE QUATRIÈME
LUCIENNE
C'est la seule solution, vois-tu... La femme doit suivre son mari!
VERDISSON, ému.
Et... nous ne nous reverrons plus?
LUCIENNE
Tu m'oublieras!... Le temps efface les meilleurs souvenirs !
Oublier?...
LUCIENNE
Allons, quittons-nous gentiment, sans larmes...
VERDISSON.
Tu pleures ?
LUCIENNE
Non, ce n'est rien, prête-moi ton mouchoir ! (ver-
disson lui donne son mouchoir.) Que veux-tu ? La fatalité
nous a poursuivis sous les traits de Flochencœur!
VERDISSON.
Ah! je t'en supplie, ne me parle pas de Flochencœur! Quand je pense que sans cet animal-là nous serions dans la chambre bleue!... (Regardant autour de lui.) Mais nous y sommes!...
LUCIENNE
Oui!
VERDISSON.
La petite chambre bleue! Nous sommes dans la petite chambre bleue!
LUCIENNE, souriant.
Tu vois, rien n'y est changé I
VERDISSON, gaiement.
, C'est vrai ! ce fauteuil est toujours à la même place !
LUCIENNE
La table aussi!
VERDISSON.
C'est sur elle que tu as posé ton voile!
LUCIENNE
Oui! Et ma couronne? As-tu vu ma couronne?
VERDISSON.
La voilà sous son globe !...
LUCIENNE
Oui. Comme elle a jauni, hein?
VERDISSON.
C'est à n'y pas croire! (Se retournant et apercevant le
lit.) Le lit!...
LUCIENNE) un peu gênée.
Le lit!
VERDISSON.
La couverture est faite !
LUCIENNE, les yeux baissés.
C'est Rosalie!...
VERDISSON.
Comme il y a quatre ans ! Tu baisses les yeux en le regardant, toujours comme il y a quatre ans !
C'est qu'il y a quatre ans, je ne savais pas... Oh I maman m'avait bien dit... Mais je n'avais rien compris du tout !
VERDISSON, gaiement.
Je dois avouer que tu n'avais rien compris du tout
ACTE QUATRIÈME
La couronne ôtée, je te pris la main et te dis : Chère adorée, voici l'heure où je vais être ton époux...
Il lui prend la main.
LUCIENNE
Tais-toi, tais-toi, laisse-moi partir!
VERDISSON.
Partir? Partir comme ça?
LUCIENNE
Je t'en supplie!...
VERDISSON.
Alors, nous aurions quitté Paris, hier soir, nous aurions voyagé pendant toute la nuit avec un ancien zouave, nous nous serions grisés de souvenirs pendant vingt-quatre heures et tout ça pour... Ahl non! ah! non!... Ecoute...
LUCIENNE
Henri!... Henri!...
VERDISSON, l'attirant sur le lit.
Ma chérie!... Ma chérie!... Ma chérie!...
LUCIENNE, se dégageant.
Henri! tu es fou!... Mon mari est en bas!...
VERDISSON.
Non, il est sur le toit! Il n'entendra rien!
SCÈNE IV
Les Mêmes, LE BARON.
Au moment où Verdisson va tomber sur le lit avec Lucienne> la fenêtre s'ouvre violemment et le baron paraît sur le balcon, les vêtements déchirés,, dans un état lamentable.
LE BARON, poussant un cri en apercevant Lucienne et
Verdisson.
Palsembleu !
VERDISSON et LUCIENNE, se retournant.
Lui!
LE BARON, entrant et repoussant les battants de la fenêtre.
Enfin! je vous trouve!... et dans quelle situation !
VERDISSON, à part.
Il n'était pas sur le toit !
LE BARON, menaçant.
Monsieur!... (il renifle, puis se retournant vers la fenêtre.) Monsieur Verdisson...
VERDISSON.
Pour l'amour de Dieu, pas d'esclandre, monsieur
LE BARON
Vous osez me recommander le calme, après ce qui s'est passé ? Lorsque j'ai été joué par tout le monde et que je vous trouve...
LUCIENNE
Nous vous recommandons le calme, monsieur le baron, pour que vous soyez à même de mieux comprendre les explications que nous vous devons, monsieur et moi.
LE BARON, se contenant à peine.
Ah! par exemple! Je serais curieux de les connaître !
VERDISSON.
Asseyez-vous, monsieur.
LE BARON, sèchement.
Non, monsieur!
VERDISSON.
A votre aise !
ACTE QUATRIÈME
LE BARON
Ou du moins je m'asseoirai si je veux !
Il s'assied.
VERDISSON.
VOUS le VOUlez? bien ! (il s'assied ainsi que Lucienne.)
Monsieur le baron, vous allez demander à madame comment il se fait qu'elle soit partie pour Gastelsarrasin...?
LE BARON
Vous pouvez le dire!
VERDISSON.
Vous allez exiger de moi l'explication de ma présence ici et le motif pour lequel je me suis présenté tout à l'heure à vous sous le nom de Blandumard?
LE BARON
Vous devinez exactement ma pensée !
VERDISSON.
Monsieur, nous pourrions chercher des détours, inventer des subterfuges, cela serait indigne de madame, de vous et de moi...
LUCIENNE
Très bien!
Madame !
LE BARON
VERDISSON.
Lorsque j'ai épousé madame Verdisson...
LE BARON, se levant.
Pardon! Il n'y a plus de madame Verdisson I
LUCIENNE
Alors, madame de Glérambois?
Gela se passait à une époque où vous n'aviez pas l'honneur de porter ce nom.
LUCIENNE, se levant.
Enfin, sous le prétexte que j'ai changé trois fois de nom, il serait vraiment injuste qu'il ne m'en restât pas au moins un!
VERDISSON.
Lorsque j'ai épousé Lucienne, si vous préférez...
LE BARON
Je préfère... ou plutôt non... madame tout court.
Il se rassied» ainsi que Lucienne* VERDISSON.
Lorsque j'ai épousé madame ici présente...
LE BARON
A la bonne heure !
VERDISSON.
Je l'aimais.
LUCIENNE
C'est-à-dire qu'il m'adorait !
VERDISSON.
Je l'adorais!
LE BARON
Ah ! non! Je vous prie de ne pas insister !
LUCIENNE, se levant.
Vous ne pouvez cependant pas supprimer le passé!
LE BARON, id.
Je veux au moins qu'on feigne de l'oublier.
VERDISSON, id.
L'oublier!... Ah! nous étions convaincus de l'ou-
ACTE QUATRIÈME
blier quand nous nous sommes séparés ! Bien que le motif de notre divorce fût enfantin...
LUCIENNE
Enfantin?
VERDISSON.
Enfin, mettons une peccadille...
LUCIENNE
Peccadille ! Il appelle ça une peccadille ! Est-ce une peccadille que de se promener avec un chapeau rose?
VERDISSON.
Puisque ça n'a pas eu de suites.
LUCIENNE
Oh! pas eu de suites!... Enfin, monsieur, je vous prends à témoin...
LE BARON
Mais, sapristi, madame, je ne suis pas venu ici pour écouter l'histoire de vos discussions conjugales !
VERDISSON, à Lucienne.
Il a raison, il n'est pas venu...
LUCIENNE, au baron.
Et puis du reste, vous les connaissez ! (a verdisson.) Je les lui racontais tous les soirs ! ! Rasseyons-nous I
Ils se rasseyent.
LE BARON, exapéré, à lui-même.
C'est à ne pas croire !
LUCIENNE
Maintenant je peux bien l'avouer, s'il m'a trompée, c'est beaucoup de ma faute !
VERDISSON.
Non!
Si!
LE BARON, se levant, ahuri.
Encore !
LUCIENNE, se levant, à Yerdisson.
Puisque je te dis que si, voyons!... J'ai bien rélléchi, va, depuis un an ! Si je t'avais rendu la maison plus agréable, si j'avais été moins jalouse... (au baron.) Il ne pouvait ni sortir ni rentrer sans que je lui dise: « Où vas-tu? d'où viens-tu? » (Avec émotion,
se tournant du côté de Yerdisson.) Je te rendais la vie
insupportable, mon pauvre chéri !
LE BARON, qui a voulu l'interrompre plusieurs fois.
Mais c'est insensé!... (a Lucienne.) Madame!
LUCIENNE, au baron.
Et vous, monsieur, au lieu de me conduire chez les dames de la Miséricorde, — car tu ne sais pas que c'est lui qui m'a conduite chez les dames de la Miséricorde — n'auriez-vous pas dû me raisonner, me démontrer la sottise que je commettais en quittant le toit conjugal ? — C'était le rôle d'un vrai gentilhomme! Au lieu de cela, vous m'avez excitée contre mon mari!
VERDISSoN.
Il a fait ça ?
LUCIENNE
Il n'a fait que ça!...
LE BARON
Mais...
LUCIENNE, lui coupant la parole.
Vous m'avez même conseillé de me venger aussi !
ACTE QUATRIEME
Œil pour oeil ! Dent pour dent ! Et il ajoutait : Ce sont nos petits bénéfices !
VERDISSON, sévèrement.
Ah! monsieur le baron!
LE BARON, à Lucienne.
Mais dites tout de suite que je vous ai détournée de vos devoirs!
C'est le mot que je cherchais!
LE BARON, levant les bras au ciel.
Mais je suis le coupable ici, je suis le coupable I
LUCIENNE
Et il est arrivé ce qui devait fatalement arriver.
VERDISSON.
Le hasard nous a remis en face l'un de l'autre...
LE BARON
Nous y voilà!
LUCIENNE
N'est-ce pas un risque que courent tous les hommes qui épousent une femme divorcée?
VERDISSON.
Le premier mari ne peut pourtant pas se brûler comme les veuves du Malabar ?
LE BARON
Et alors?
VERDISSON.
Alors, nos cœurs, jadis à l'unisson, ont rebattu comme autrefois.
LUCIENNE
Plus fort qu'autrefois !
Nous avons senti le besoin de reparler du passé.
LE BARON
Toujours le passé !
VERDISSON.
Nous sommes venus à Gastelsarrasin.
LUCIENNE
Revivre nos premiers souvenirs.
VERDISSON.
Et dans quel endroit venez-vous troubler notre tête-à-tête !
LUCIENNE
Dans cette chambre qui a été notre chambre nuptiale.
LE BARON
Ah ! c'est ici ?
VERDISSON et LUCIENNE, ensemble.
C'est ici!
LE BARON, apercevant le lit, à part — se retournant.
Cristi!...
Il renifle.
LUCIENNE, montrant le fauteuil.
Ce fauteuil est celui où je me suis assise en entrant... Gomme ça. (Elle s'assied.) Sur cette chaise a pris place M. Verdisson.
VERDISSON, s'asseyant.
Gomme ça.
LUCIENNE
Je mis ma main dans la sienne...
ACTE QUATRIEME
VERDISSON.
Gomme ça.
Ils se donnent la main.
LE BARON
Madame, je vous en prie, veuillez m'épargner...
LUCIENNE
Après... comment dire?... Après les préliminaires, je me suis levée. (Elle se lève.) M. Verdisson aussi.
VERDISSON.
Gomme ça.
Verdisson se lève.
LUCIENNE
Il m'a aidée à enlever ma couronne virginale, (a verdisson.) Montre le globe à monsieur.
Verdisson va chercher le globe.
LE BARON
Madame... !
VERDISSON, présentant, le globe.
Le voici.
LE BARON, se détournant furieux.
Eh! monsieur!... (a part.) Il m'embête avec son globe !
LUCIENNE
La couronne enlevée, tandis que monsieur Verdisson faisait semblant de compter les étoiles...
LE BARON, à part.
Ah! ça, mais, ils reconstituent la scène, comme en cour d'assises?
LUCIENNE, pudiquement.
Je me suis dévêtue...
VERDISSON.
Et les étoiles comptées...
Ils se dirigent vers le lit.
LE BARON
Le lit! Mais c'est inconvenant! (a Lucienne.) Encore une fois, madame, ces détails...
LUCIENNE
Sont indispensables pour vous convaincre qu'il existe des liens que tous les codes du monde ne sauraient délier, et qu'en prenant M. Verdisson pour amant, je n'aurais accompli aucun acte impudique, je n'aurais assumé aucune trahison, je n'aurais violé aucun serment qui ne le fût déjà!... Pourtant, rassurez-vous, je ne suis point la maîtresse de mon premier mari.
LE BARON, incrédule.
Vraiment ?
VERDISSON.
Je vous en donne ma parole d'honneur I
LUCIENNE
Et maintenant que vous savez tout, monsieur le
baron... (s'adressant avec émotion à Verdisson.) Adieu,
Henri! Adieu, mon chéri! Adieu, mon amour!...
VERDISSON
Lucienne !
LE BARON, furieux.
Madame !
LUCIENNE, au baron.
-Votre bras !
VERDISSON.
Lucienne ! Et tu crois un seul instant que je vais te laisser partir?
ACTE QUATRIÈME
LUCIENNE
Henri!
LE BARON, à Verdisson.
Mais sapristi, monsieur... !
VERDISSON, sans écouter le baron.
Allons donc ! Hier, je pouvais ne céder qu'à une fantaisie, mais aujourd'hui, à l'idée de te perdre pour toujours...
LE BARON
Mais, nom d'un petit bonhomme !...
VERDISSON.
Ce qu'un divorce a fait, un divorce peut le défaire. Madame, voulez-vous me faire l'honneur de me rendre votre main ?
LUCIENNE
La voilà donc enfin, la phrase que j'attendais !
LE BARON, éclatant.
Ah! par exemple! Et vous croyez que j'aurai voyagé dans un train omnibus qui met vingt et une heures ? Que j'aurai promené à Gastelsarrasin le rhume le plus obstiné! (n renifle.) Que j'aurai été poursuivi par un conseil municipal radical, moi qui ne suis même pas rallié ! Et tout cela pour permettre à madame Verdisson...
VERDISSON et LUCIENNE.
De Clérambois !
LE BARON
De Clérambois... De réépouser M. de Clérambois?
VERDISSON et LUCIENNE.
Verdisson !
Yerdisson!... Je m'y perds !... Ah! non! Ah! non!... Madame est ma femme, je suis son mari... devant la loi!
VERDISSON.
Pardon ! Devant la loi seulement !
LE BARON
Qu'en savez-vous, monsieur?
VERDISSON.
Mais c'est vous-même... qui me l'avez dit... Vétheuil, près Mantes, Seine-et-Oise!
LE BARON
C'est juste!... (a part.) Cristi! en voilà un aveu que je regrette!...
LUCIENNE
Alors, vous refusez de vous entendre à l'amiable, gentiment, comme des amis ?
LE BARON
Je ne suis pas l'ami de monsieur !
VERDISSON.
En philosophe?
LE BARON
Je ne suis pas philosophe !
VERDISSON, à part.
Alors qu'est-ce qu'il est ?
Et puis enfin, madame, la loi...
LUCIENNE
La loi? (a verdisson.) Monsieur Verdisson, vous m'avez proposé tout à l'heure de fuir- en Russie et
ACTE QUATRIÈME
j'avais refusé, non seulement par respect pour moimême, mais pour le nom de Clérambois jusqu'ici honoré... Eh bien, monsieur Verdisson, votre bras et partons.
VERDISSON.
Partons I
LE BARON
Je saurai bien vous empêcher... !
VERDISSON.
Ah ! oui, les gendarmes ! Soit, allez les chercher, les gendarmes, ceux de Gastelsarrasin, du département et de la France entière !
LUCIENNE
Je leur raconterai mon histoire en termes si touchants que leurs larmes me prouveront que la maréchaussée a plus de cœur qu'un gentilhomme !
LE BARON, très agitée à part.
Jamais! non, jamais un Clérambois ne s'est trouvé
dans Une Situation pareille !... (Regardant Lucienne.) Et
c'est comme un fait exprès, elle me parait encore plus jolie...
Voyons, monsieur le baron, vous avez de l'esprit...
LE BARON, fièrement.
On le dit !
VERDISSON.
Vous êtes un homme du monde...
LE BARON
Du meilleur !...
VERDISSON. .
Vous portez un grand nom...
Je m'en vante ! Il remonte...
VERDISSON.
Oui!... Eh bien! puisqu'il en est temps encore, reprenons sans colère et sans bruit nos fonctions respectives. Au jeu de l'amour nous avons mal brouillé les cartes; au lieu de vous entêter dans la perte, dites comme les joueurs habiles : la main passe !
LE BARON; naïvement.
Mais, nom d'un petit bonhomme, quoi que je fasse, je vais être complètement ridicule ! Gomment divorcer sans avouer que j'ai été bredouille !
Il montre Lucienne.
VERDISSON, se levant vivement.
Ce n'est que ça?... Mettez-vous là et écrivez.
LE BARON, s'asseyant à la table.
Que j'écrive ?...
VERDISSON.
Ce que je vais VOUS dicter ! (Le baron prend machinalement ane plume. — Dictant.) « Ma chère Hortensia »...
LE BARON, ahuri.
Hein?
VERDISSON, dictant.
a Je t'aime et ma femme m'embête... A ce soir ». — Signez.
LUCIENNE
Henri Verdisson !
LE BARON, ahuri.
Verdisson?
ACTE QUATRIÈME
VERDISSON.
Mais non ! Baron de Clérambois ! Baron de Glérambois !
LUCIENNE
C'est vrai ! C'est à son tour maintenant.
VERDISSON.
Encore une autre (Dictant.) « Juliette de mon cœur. A toi mon âme, ma vie, ma fortune !... »
LUCIENNE, même jeu.
« Ce matin j'ai roué ma femme de coups... »
VERDISSON, même jeu.
« A chaque reprise, je murmurais ton nom I » Signez.
LE BARON, philosophiquement.
Allons, c'est encore le seul moyen d'être le moins ridicule !
Il se lève et signe.
LUCIENNE, avec joie, sautant au cou du baron.
Ah ! mon cher mari !
LE BARON, à part, avec satisfaction.
C'est la première fois qu'elle m'embrasse !
SCÈNE V
Les Mêmes, ÉVANGÉLINE, FLOCHENCŒUR.
ÉVANGÉLINE, entrant.
Impossible de le retrouver... (Poussant un cri en apercevant le baron.) Lui!...
FLOCHENCŒUR, à part.
Mon adversaire !
LE BARON, à part.
Le capitaine !
VERDISSON, à Évangêline.
Ma tante, permettez-moi de vous présenter le baron de Glérambois, que je vous prie de considérer comme l'un des derniers représentants de la vieille noblesse française.
Évangêline et le baron se saluent.
FLOCHENCŒUR, à part.
11 s'appelle réellement?... Je n'y comprends plus rien du tout !
ÉVANGÊLINE, bas à Verdisson.
Sa crise est donc passée ?
VERDISSON, à Flochencœur.
Quant à vous, Flochencœur, vous avez donné trop de fois des preuves de votre courage pour insister sur un malentendu. Je vous demande comme un service personnel de revenir sur un mouvement injustifié.
FLOCHENCŒUR, très digne.
Monsieur le baron, dans les zouaves, je me suis battu trente-trois fois... (changeant de ton.) Ça me rappelle même une bonne blague...
VERDISSON, ÉVANGÊLINE et LUCIENNE, le faisant taire.
Ah ! non !
FLOCHENCŒUR.
Bon, bon ! ça sera pour une autre fois !
VERDISSON, à Évangêline.
Monsieur le baron est obligé de rentrer immédia-
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tement à Paris, et les devoirs de ma charge m'ordonnent de l'accompagner. Je vous confie... votre nièce jusqu'à nouvel ordre.
ÉVANGÉLINE, avec joie.
Gomment donc!...
LE BARON, bas à Lucienne.
Madame, avant de vous quitter pour toujours, (n renifle.) je voudrais emporter de notre union... passagère, un souvenir... Votre mouchoir.
LUCIENNE, le lui donnant.
Le voici!...
LE BARON
Merci!... (Apercevant la marque.) H. V. VERDISSON, à part.
Mon mouchoir !
LE BARON, à part, rendant le mouchoir à Lucienne.
Allons ! Je ne me moucherai que demain !
Rideau.
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